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PLAISANTE ÉDUCATION 

DU COURTOIS CHEVALIER 

CHARLES-LE-BON, 
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Contenant profitables leçons â jeunes Ch^" 
yalJcrs & à Dames de haut parage. 

Par m. db Mate&, 

Muka renafcemur t quée jam cecidere» cademqite 
Qune nunc futu in honore vocabuU, 

"PluUcuTi mots qui ne font pas d'ufage redevien- 
dront à la mode y & ceux qui font d'ufage 
aujourd'hui deviendront furannés. 

TOME TROISIEME. . 
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Et fe trouve à Paris, 
Rue zt Hôtel Serpente. 
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.' PLAISANTE ÉDUCATION : 

■BÙ COURTOIS CHEVALIER 

> CHARLES-LE-BON. 

• CqhTCk!<lAl>!T- leçons profita Us à" jcu.iet 
. .' > Çfiivi£,ërs'.& a> Dàinei de. haut pdragi', ' 

. C H APaXRE ' P R E M I E R. 

' ZE peau Cftàfphs^ éfl ■ de' retour; comment èjl 
; '^aiH:ueUlJpar'la^d4imoiJ.elleyen tombe malade 

de douleur ; la damoijcUe J'emble toucher atré-* 

p^s j rnje de Maître Pierre , -eiifin s'expliquent 
-'." tts'pgiiif/ets -, fen va quenrlèSireJe'Mantèi'un, 

A quùlXijToiffvn temps ladamoifelilç- A oui> 

menus deViS de Maure ticrre* - 

V foliçaire Ue. Padoi^e,, .le beau Charles 
Toni€ IIL\ A, 
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s'étoit acheminé devers les côtes de 
la France. Portoit avec lui, ennuis, 
défefpoir , regrets , & tous les maux 
cuifans, qu'amour mécontent donne. 
Mieux vaut mourir, fe difoit-il, 
mieux vaut mourir. Ami Leûeur, 
fuis mainte fois tenté de pofér la 
plume, car vois bien 'que trace ici 
des Héros imaginaires. Si du moins, 
les pouviés imiter de loin, n'aurois 
perdu que la moitié de ma peine. 
Ai voulu vous égaier, puis vous at- 
tendrir , puis vous peindre les nuan* 
ces de la vie humaine dans ce jeune 
âgej vous faire aimer les mœurs 
anciennes , quelquefois vous gour- 
mander fous des allégories, peut- 
être trop claires. Me dires fi ai 
réuflî. 

Ne vous rendrai compte de la 
marche du beau Charles , quand fe 
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fat débarqué fur un des Ports de 
France. Ne font les François autant 
amis du merveilleux que les Ita- 
liens. Ont à dire vrai ^ comme en^ 
Italie » des monafteres, des églifes» 
des prêtres & des dévots, mais ne 
font pas tant de miracles. Le beau 
Charles eut tôt parcouru la plus 
grande longueur du Royaume. N c- 
toit plus à longue diftance du châtel 
redouté. Du haut d'un coteau la- 
voit apperçu au milieu d'un brouil* 
lard épais. S'étoit couché dans l'eC- 
pérance de le revoir de plus près, 
& plus à découvert à fon réveil. 

De grand matin avoit monté fur 
fon deftrier. A peine l'horloge avoir 
fait parcourir d l'aiguille les dix 
heures de fon cercle bien arrondi, 
que le beau fils miroit en plein 
l'ardoife du châteL Jà appercevoit 

A X 
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[4] 
k lanterne du colombier. S'arrêta 
pour prendre des forces au bourg 
qui n'en étoit éloigné que d'une 
demi- lieue j à peine avoir quitte 
fon deftrier , que fe fentit acoler 
par le chien lévrier de la damoi- 
felle j le beau Charles en fentit 
battre fon cœur de joie. Ne fera 
ma damoifelle moins bonne que ce 
tant lîdele animal. Si m'a reconnu , 
•comment icelle qui a une ame tant 
aimante , méconnoîtroit - elle fon 
doux ami ? Le jure de par Saint 
Martin! n'ai forfait eiifon endroit. 
— Pafloit une main careflante fur 
le cou du lévrier, & étoit tenté de 
le couvrir de baifers. O compagnon , 
gardien de l'homme , fon défenfeur, 
& fon efclave , ô le meilleur dçs 
êtres.vivans après Thpmme , animal 
aimant & fidele^, faut-il que tu ne 
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foie jamais coupable d'ingratitude, 

tandis que N ofa achever. 

Toinot , dic-il , avançons , ne veiis 
remonter fur mon deftrier, veus 
parcourir à petit pas cette route 
qu'ai naguère trouvée tant facile, 
ôc tant riante. N'y fanrois pofer un 
pied, fans amalTer un fouvenir. Ici 
prenois une ame nouvelle , là avois 
juré d'aimer toujours. 

Pas bien loin du cKâcel , & dans 
un champ couvert de chiendents, 
de chardons étoiles , & de guimauve, 
reftoit ifolé un arbre antique , dont 
le ramage avoir été coupé par la 
foudre : fon tronc fans fève & fans 
bois, n'étoit foutenu que par une 
ccorce jaune & ridée. La coignée 
Tav'oit refpedé, parce que fur fes 
racines, qui s'élevoient en boutons 
noueux, venoient s'affeoir fur leur 
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«léclin , ces vieux laboureurs i 
tête chauve & blanche, qui y ve- 
noient r&fpirer les rayons du der- 
nier foleil de leur vie, l'ami des 
vieillards. Là venoient compter 
avec leurs doigts, le nombre des 
abondantes moilTons Se des riches 
vendanges qu'ils avoient eues, les 
faftes agreftes & paifibles du bourg, 
les mariages, les naiffances^ les 
morts. Là y venoient quand les 
vieillards s'étoient retirés, à la fin 
du jour, jeunes garçons & jeunes 
filles. Devifoient plus chaudement 
de leurs fecrets penfers. Là ourdif- 
foient fecr'étement & de longue 
main , la trame de leur mariage. 
Et en fe quittant n'avoient garde 
de' revenir tous les deux par. la 
même voie. Le garçon couroit com* 
me un lièvre le long du graad mur ^ 

Digitizedby Google 



[7] 
èc regagnoic fon gice par la plus 
éloignée ruelle. La fille alloit tout 
droit , & d'un pied à tromper 
les mal voulans. Voilà, imi Lec- 
teur, les bienfaits nombreux qui 
avoientconfacré cet orme véné* 
rable. 

Etoit cher au bon Charles. Y re- 
connut la place où s'étoit afiis aux 
pieds de fa damoifelle. Y foupira, 
s'arrêta, & dit : — Ne Taurois cru, 
que cet orme tant vieux , furvivroit 
4 la foi de ma damoifelle. — Ar- 
rofa les racines de (es larmes. 
— Lailfés-moi pleurer, difoit-il i 
fon Ecuyer j ai befoin de foulager 
fe mien coeur trop pfeflTé. C'eft 
pitié» Me fouviens qu'ai toujours 
été trompé ! les femmes ! que ai de 
peine à mal penfer d'icelles. Ah! 
iamoifelie, ne fois que va m'adve- 

A4. 
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nîr. . • . S'achemine enfin." ... -A me- 
fure qu'il approchoit^j.jdccpuvroic 
le long mur de la baflTe-cour» de 
tout temps garni d'un chapeau de 
mouffè vette. Avoir, vu la porte à 
demi ouverte. Ne refpiroit..* o.u.plu- 
tôt refpiroit avec précipitation , moir 
ûé daife, moitié de peur. L'air qiie 
fa bouche, recevoir, faifoit bouillir 
fon fang, battre fon pouls. Etoir 
fièvre ardente. Quand fut.devantj 
la porte charretière du parc, xie- 
voulut plus loin aller. Bafte^dit il à, 
Toinot, bafte. Attendes jci , vien- 
drai vous trouver, ou viendrés dans 
un qui.rt d'heure. — N'avoir befoin 
de plus de temps pour lire dans 
l'œil de fa damoifelle, fi étoit en- 
core le bon ami. 

Entra dans la cour, c'étoit l'on^* 
zieme heure du matin ^ heure ^ à h 
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campagne, la plus foli taire du jour; 
Ne rencontra perfonne , ne vit ame 
qui vive fur l*efcalier , la chaffe 
avoit emmené tous les varlets. Al* 
loit le beau Charles , d'un pas hâ- 
tif, dans le^ corridor. Perfonne en* 
core! la clef étoit à la porte de la 
damoifelle. Amour donne tant de 
droits ! tourna la clef &: le voilà 
dans la chambre. La damoifelle 
étoit aflîfe devant fon feu , n apper* 
cevoit Charles le- Bon. Avoit pofé 
fon épée fur une table , fe tenoic 
debout, tête découverte^ en filence. 
La damoifelle tourna la tête de- 
vers lui, jetta un cri, & perdit la 
parole. Le Sire étoit à (es genoux , 
& la fupplioit de le regarder & de 
l'entendre, fe débarraffa de lui, 
auffi-tôt qu elle en eut la force. Avés 
forfait à votre foi , vous hais à la 

As 
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mort t forcés , ne veus plus vous 
voir. — Damoifelle , n'avés pitié 
du mal que me faites, ni de celui 
qu'ai enduré, — Ne veus ne vous 
voir , ne vous entendre. Laiflés-moi- 
•—Le voulés. — Oui. — Le voulés^ 
*— Oui. ' — Adieu danîhifelle bien* 
jwmée. — Adieu dékxyal Chevalier* 
•^ Adieu. — Adieu. 

Revenoit fur fes pas* — Toînot^ 
avance mon deftrier, n'ai plus no 
force, ne courage. — Un tourbilloft 
de feu fembloit rouler autour de 
fa paupière , ne voyoit plus rien , 
fes membres trembloiencj Toinoc 
eut à peine le temps de le tranf* 
porter dans un hameau voifîn, pat 
bien éloigné du châtet de h damoî<» 
felle. Une fièvre brûlante confumoic 
fon faiigj il perdit fa ralfon ; de que 
de chofes débicok dans fes accès 
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délirans! k dàmoifclte n'étoit paf 
plus tranquille* Etoic tombée en 
pamoifon , fit&t que le beau Charles 
s'ëtoic éloigné j c'eft à lui qu'elle 
j^cvoit. One ne vit-on plus grande 
rellemblance ! & plus d^amour. 

Maître Pierre fût mandé. — ^De-^ 
ville votre mal damoifelle , y faurar 
porter remède. —Cette fois , pas 
âe lui fot répondu, êtes un fot. 
Maître Pierre. — Ne lui ordonna 
jfce- tifanes , ne décoctions , mais vint 
prier TStuycr du Sire Charles, de 
h«- prêter récharpe & le couvre- 
chef de fon Maître. Profita dti dé-' 
fite de lar damoifelle , & pofa fut 
h, table auprès de fon lit , l'écharpê 
8t le couvre-chrf , & attendit Itf 
fetour de fa rai(bii. Cette écharpe, 
é^e Tavoit ouvrée pour le beau 
©iftries, 8c lui avoit fiir pféfen* 

A 6 
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du peniiache de fon couVre-chef. 
Quelle furprife pour elle ! — Maî*: 
tre Pierre , qu'eft donc advenu ?■ 
— Que voulés dire daittoifelle*^ 
—Ce pennache , celte écharpe ! 
— Las. C'eft le Sire Charles-le- 
Bon. — ^ ofé venir.-— *S'eft traîné 
mourant j vous ^ vue,, a pleuré-^ 
s*eft mis i genqux, j&: a die :Je iàv^S 
grand Saint Martin, ij ^ai^ làaéïki 
telle haine. A donc iî ne fuis cru 
digne du guerdon qu'ai reçu , vpi^à: 
le pennache donc tant étdit glo- 
rieux, qu'ont* tant redquté.tes et^ 
nemis* Voilà l'écharpe qui n^e cou* 
vroit tant fuperbement , &c' que 
montrois avec tant de fierté} né 
dois plus rien porter , auflî - bien 
vais mourir. Maître Pierre, dites^ 
lui , que nai ceffc de Taimer, — ^^ 
tant douces paroles^ je cœur^de i^ 
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damoifelle s'épanouiflbic 9 fon bel 
ceH sclargiflbit. Etoic toute oreille. 
— Crois qae vous portés mieux, 
4amoirelIe. — Pas ne lui fut répondu, 
êtes un fot Maître Pierre. — Le Sire, 
lui dit-elle , à donc foufFre moule 
chagrins. — -Oui damoifelle. —En 
fuis aife. Bien jufte étoit-il; que 
flifles veiigée. — QuoiJavés haine, 
& rancuhe , ce n*eft pa(Con toIéra«> 
ble en amour. — Etes un fot Mai-t 
tre Pierre. 

.Maître Pier-re avoit été mandi 
pat rEcuyer. du Sire Chatles-le- 
Bdn^'La mènuî. fable lui réuflit de 
là ; même . manière auprès de lui.' 
Avoit dérobé la pièce d'eftomac de 
I|i damoifdle, & i avoîs montrée aii 
Sire. Le boA' chartes fe perfitada 
qu'elle é toit venue devers lui j cou- 
vrit ce morceau de foie fur lequel 
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fon chiffre etoic empreint , de mille 
baifers, youltic que fon Ecuyer le 
liât contîre fbn cœur* — -r Ah ! n eft-il- 
pas vrai Sire , lui dit Maître Pierre , 
qu avés - li le n^ileur cataplafme , 
propre i yottre bleffiire ? — Ah K 
li'ctes^pa^ fot, Maître Pierre, Vous 
dois jargeilè 6c grande Ibavenance. 
-7- Vous cottfeille d'aller devers la 
damoifcUe du? Maine. — ^Sans fon^ 
TOuioir ! — Que êtes bon ! — Me 
confeilleriés de ne refpedter fà dé- 

feinie! Ouï , vouff le confeiQe. 

Violence dt petmâfe avec les Da- 
mes: qui :ont l'ait dar défendre 'li 
chofe que défirent. — ^LaconnoiC- 
fés mal , ôc vois bien que êtes un^ 
fbt , Maître Kerre. A\dfife plutôt ^ 
uii autre moyen. -«^Y vai^ rcven 
- L echarpe , 6c la pièce d^èftôitiae^ 
icheminenemi i gàcrifon ce couple 
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fbuflreceiix. Ainfi» heur & mal-» 

heur y maladie & ianré font fruits 

d'imagination. Serons • nous cou* 

jours menés par des erreurs. Heu-< 

reux ceux qui font bercés par des 

iliufîons douc^ ! Devant l'habitation 

du Sire Charles 9' étoit un ruiffeau 

bordé de faules, & à coté une Ion* 

gue & large çhâtaigneraye. Cette 

f^rèt s'arrondiflbir, & conduifoic 

pas bien loin du châtel de la da« 

moifelle : y avoit fans doute un ai* 

mant attaché i Taucre extrémité , qui 

y pouflbit le beau Charles.. Là , fe 

hiflbit far fes deux pieds ^ & fe 

complaifoit à confidérer le châteL 

Maître Pierre confeilloit à la da« 

tnoifelle de fe promener dans la 

cbataigneraye. —Y poucrés rêver 

damoifelle; en avés befoin en pa« 

sëUe coav^^fcence > na'eA d!avîs 
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que fercs rêves jolis. — N'été! 
pas* un fot , Maître Pierre. — 
Avertit auflî-tôt le beau Charles, 
allés trouver la damoifelle, le ha-» 
fard paroîtra vous avoir rapprochés» 
& amour en profitera. — N'en ai 
le courage en ai le vouloir. — Etes 
plus fot que moi , beau Sire. — Oui , 
Maître Pierre, mais d'y penfer j 
en fuis tremblant j cependant veus 
m'y acheminer. . • . 

Quand on part des deux extré-» 
mités, prefque en même temps, 
on fe rencontre bien vîte au jufte 
milieu. Derrière le tronc de trois 
châtaigners repofoit la damoifelle. 
Un faon n'eft auffi pantelant à l'ap- 
proche du lévrier , que ne l'étoit le 
beau Charles. — Damoifelle, s'ccria- 
t-il de bien loin, merci , ne puis avan- 
cer, — Et il fe laiflà tomber à terre* 
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Vint a lui la damoifellcj en lar- 
moyant, lui tendit^la main pour le 
foule ver. — Nenni , vous conjure de 
creufer ici ma foffè} veus mourir 
devant vous, ^ ne me pardonnes, 
fi ne me dites la caufe tant cruelle 
de votre indiiFérence. — th bien , 
vais' vous la dire. Qu'il vous fou- 
vienne de la Duchefle d'Alviano, 
ôc de votre aventure du labyrinthe. 
Déloyal ami, vous confoliés quand 
4tois gémififante. Si pouvcs me faire 
perdre la mémoire de telle forfai- 
ture , fi pouvés vous en laver, foyés 
certain que vous rendrai tout ce 
quai voulu vous ravir. — Ah! da- 
moifelle , ne mourrai : me rendes 
la vie. Vous, conterai vérité. Ai 
un témoin irréprochable, le Sire de 
Montbrun. Suis trop foible, à de- 
main, Viendrés à la même place, 
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& ne me quittercs fans m'avoîr 
rendu tant belle amitié ^ donc n'ai 
ceffc d'être digne. 

Ne manquèrent point au ren- 
iés- vous du lendemain. Le beau 
Charles commença par un jrepco* 
che. Eft-il poflîble damoifelle , que 
m'ayiés tant légèrement foupçonnéj 
renommée eft fouvent décevante r 
que vous reflemble peu ! nj a Dieu , 
n'y a reliques , fur la fainteté def-» 
quels ne juraffe tant hardiment , 
que fur votre foi ; croirois plutôt 
que ciel & que terre me manque- 

roient. — Avés autre chofe à me 

• • • ^ 

raconter , & ne viens ici que pour 

les ouïr. Commencés, -*- Avés une 

ame trop pure, pour imaginer le* 

vices dont l'Italie eft gangrenée, ki 

dames & damoifelles , ont œil pu« 

dibond^ oreille- chafte, parole itt-» 
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nocente , & corps virginal. En 
Italie , c*eft autre chofe. Dames 
font effrontées , ont perdu le frais 
vermillon de pudeuf , & vont çù 
plaifir les mené. Savés mieux qu'une 
autre, combien amour eft pur 6c 
combien eft fidèle. Vous a fuffi de 
ma promeffe, n'avésplus rien cher- 
che. En Italie , parole n eft que vent, 
promefle d'amour plus légère que 
1 air; vous ai couchée par long fervage, 
delà les Monts , un jour eft fufBfant j 
n'avés vu ici Dames jetter fon cœur 
aupremier Chevalier; là, elles com- 
mencent à faire entendre chofes que 
n ofent dire ici Dames d'honneur. 
Coquetterie les rend hardies, & fou- 
vent femble qu'aient pris le rôle 
du Chevalier Se le Chevalier le 
langage timide que devroit parler la 
Dame. Ici, peine de mort, ven- 
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geance cruelle eft due , eft tirée pat 
le mari outrage ou foupçonneux, 
là, maris tant font commodes , que 
toutes les Dames jouiflfent de la 
liberté du plus gracieux des veu- 
vages. Enfin , on croit qu'il n'y a 
point de plaifir, fans ce mouve- 
ment rapide, & toujours renaiflTant 
d'amour, d'amourettes, d'intrigues, 
& de jeux; on ne fait rien autre 
dans la journée. Ici , dames ôc da-r 
moifelles oirvrent filencieufement 
étoffes utiles & parures modeftes^ 
fongent â leurs frères , ou â leur 
piari , occupés en Cour ou en 
guerre. Retirées dans lointains châ- 
tels , veillent au fermage, & au 
produit ; les unes apprennent à de- 
venir bonnes mères, les autres en 
donnent le fage exemple. En Italie 
diriés qu'une Dame £c une Damoi-^ 
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felle font des machines à plaîfir. 
Ne penfent à rien, ne favent que 
romancier paroles amoureufes , rê- 
ver d amour, le faire, en parler, 
puis imaginer galans habits, cocf- 
fures nouvelles, tromper les bon- 
nes gens , rechercher les malins , 
s'épuifer en inventions agréables, 
à jolis menfonges. Se enfin rafraî- 
chir ou rajeunir faveurs ufces, fou- 
pirs bannals, fermens routiers, Sc 
vieux delîrs, 

Plaindriés les novices Chevaliers 
<]ue hafard pouflTe auprès d'icelles t 
m'auriés plaint iî m'euflîés vu de 
' telle manière poutchaffe par la Du* 
chefle d' Alviano. Suis né bon , fa- 
cile, le favés. Le moyen de tenir 
longue rigueur , contre Dame ac- 
corte , jolie, & trois fois Ivirdie ; 
qui guette, épie le moment de 
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i!ouce émotion , fait la conduire de 
degrés en degrés par un charmé 
invifible ^ jufqu'au dernier point de 
chaleur , & puis nous tourne à dé- 
lire. C eft œuvre di£Ecile , & voire 
prefque impoilible* 

N'eft féant de faire retraite; de 
refufer faveurs de Dame de bon 
lieu. Un uf^e établi pour le dé- 
fefpoir des amans qui ont juré de 
garder ferme foi, veut qu'on ne 
repouiïe Dame qui vient i nous; 
Chevalerie veut qu'on reçoive , 
quon fe taife, & prétend que fa^ 
veurs de pafTage, ne font déro* • 
géantes à ferme foi jurée. N'ai ja- 
mais cru à tel devoir : & vais vous 
le prouver. 

La Ducheflè me tenoit par la 
main , me conduifoit dans tor- 
tueux labyrinthe; touchois au mo« 
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inent que redoucois. S'avifa de cou- 
rir, pour m attirer, 6c m'enfoncer 
avec elle dans le plus épais.. •• AUois 
lentement. De bonheur rencontrai 
le valeureux Montbrun , qu'amou- 
rette amenoit, 6c Montbrun prit 
ma place. Comme m*avoit juré de 
•n ouvrir la bouche, la Duchefle 
crut que rempliflbis le joli office, 
permis que renommée en courût 
fur mon compte. Voilà damoifelle, 
ce qui vous a trompé , & m*a fait . 
tomber innocemment dans votre di£> 
grâce. 

La damoifelle prit la parole j& 
lui dit : vous ai connu jufques à 
huis, loyal autant que courtois^ 
votre bouche n'a onc enfanté men- 
fonge. Si mentiés à moi! — Qu'o- 
fés penfer! r- Mentir i fa Dame! 
faudroit) beau Sire que vérité plus 
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.ne fût fur terre pour ne la retrovt- 
ver fut les.lev.res de-fon ami. Vous 
en crois. Mais veus voir le Sire de 
Monbrun. —A donc ne m^ ctoyés.. 

Vous en crois , mais ailés quérir 

le Sire de Monbrun. Ne favés ce 
^ue vous garde. —A donc voulés 
que me fépare encore dp vous! 
— Revenés bien vîte. —Ne meie- 
fufés fur cette tant belle main, 
amoureux foulas. Tant ai foufFert! 
'ne pouvés imaginer ce mien piteux 
•inartyre, —L'ai enduré, & le con- 
nois. Vais mourir d'impatience juf- 
qu'à 'votre retour. ' ; 

Menus avis de Maure Pierre. 

Maître Pierre venoit jouir de 
Son ouvrage. Le contentement de 
•fa damoifellefe déceloit fur fou 
yifage. Vous ai guérie, damoifelle, 

Cw 
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& tri en félicite, -r— Ah ! Maître 
Pierre, grand merci. — Toutes les 
fois que verrai damoifelle malade 
d'amour, n'aurai autre remède à 
lui offrir. — N'êtes pas tant fot, 
Maître Pierre. — En ai tant guéri. 
— Oui dà. — Ah! damoifelle, fi 
faviés. — Contés - moi , Maître 
Pierre, en ai le loifir. — Or écou- 
tés. Mal en vient toujours à da^ 
moifelle qui trop s^ aventure en amour. 
C eft vérité que n'ai jamais perdue 
de mémoire. Un foir vint i ma 
porte frapper, bien tard, une blonde 
fillette. Ouvris. — Ah t*- Maître 
Pierre ! — Qu'avés ! — Ne vous le di- 
rai jamais, mais c'eft chofe prelïée. 
Ahi ! ahi ! — Lui dis avés aimé ? 
— ' Oui , & voire aime encore. 
— Survint un beau garçon ^ que ctoic 
éveillé. Avoir tant couru qu'en étoit 
Tome IIL B 
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en nage. — Ah! Maître Pierre, 
voici tout mon avoir. Aycs pitié 
de moi, & cure d'elle. — Eres un 
malin garçon d'avoir fait chofes 
outrecuidantes. — Las ! n'ai fait que 
ce qu'amour vouloir. — Avançois ma 
befogne , la fillette mir au monde un 
enfançon, que donnai à fon père, 
en lui difant : amopr vous le baille. 
— En aurai foin, de ce tanr pré- 
cieux fruir d'amour j & dans fes 
bras l'emporta. Revint bien vite 
prendre fa douce amie. — Le fe- 
crer, Maître Pierre. — Oui, mes 
enfans , allés en paix , mais vous 
attends Perronelle quand n'aurés 
plus de danger à courir. Tint pa- 
role, revint la fillette j lui deman- 
dai ce qui l'avoit amenée à telle 
foibleffe : me répondit amour j & 
puis ajouta : & un bouquet. — Un 
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bouquet! Oui, dit-elle, c'ctoit la 
-veille d'une grande danfe fous l'or- 
mel , devois danfer avec mon doux 
ami. Voulois un bouquet, car au* 
rois voulu être toute fleur de la tcte 
aux pieds. Viens ce foir derrière 
l'ancien presbytère , me dit - il , 
y allai : là, ô que vis bien que mal 
en vient toujours à damoifellt qui 
s aventure en amour : plus ne trouvai 
mon ami tant doux , tant fat bouil- 
lant, tant chaud : voulois fon bou- 
-quet , lui , vouloit autre chofe. 
Nenni, difois-jej nenni, difoit-il: 
pleurois, lui fe fâchoitrvais crier, 
^ifois jej m'en vais fi criés, difoit- 
il : ne 1 écoutai , jettai un cri , & 
lui s'éloigna : moi toute honteufe , 
Tappellai j revint que trop vite : 
ah I Maître Pierre , me donna fon 
bouquet. -«—Oui, vous donna fon 

B X 
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bouquet. — Ne fais de quelle ma- 
nière me trouvai ^ fus avec fon bou- 
;quet, le fendemain deux fois plus 
belle. Danfai de merveille, danfa 
lui avec moi^ au retour repaffai 
devant lancien presbytère. — Et y 
fîtes une paufe. — Ah! oui, Maî- 
tre Pierre, & c'eft delà que vient 
tout mon mal. 

Mais ( continua la fillette ) Maî- 
tre Pierre , après coup me doutai 
de la caufe de l'afFeétion de mon 
doux ami. Mavifai qu'en me re- 
cherchant avoit toujours convoité 
autre chofe de moi. Falloit que 
fuffe l'innocence en perfonne, caf 
en Taimant n'avois rien cherche en 
lui, que lui-même. L'aimois fans 
favoir ce qui en adviendroit. — C eft> 
lui dis-jè, comme vont toutes les 
fillettes. —Lui, me dit-elle, ne 
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fe reffembloit plus d'un jour à 
l'autte. D'abord , ce n'étoit que ma 
vue 3 puis voulut m'en tendre j d'a- 
bord , ce fut courte cauferie , puis 
plus longue, puis voutut être feul, 
puis prenoit ma main , puis me fer- 
roit autour de la ceinture , puis prit 
mon pied, puis,*,. Ah! Maître 
Pierre , c'eft inconcevable. Tant 
m'avoit amufé y tarit fervi , tant 
m'avoit témoigné attachement, & 
ferme foi. Rien n'avoit pu gagner. 
Mais fon bouquet. Ah! n'en per- 
drai la mémoire. — Lui rcpondis- 
je ( dit Maître Pierre ) vous eft 
advenu chofe qu'advient à toutes 
les"" fillettes énamourées j ne fe laif- 
fent toucher par dons, par com- 
plaifance, par raifon, confeil^ lie 
bon fervagej mais donnés-leur des 
fleurs , le bouquet féduit, un parfum 
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magique s'en exhale, delodorat, 
pafTe au cœur , & mené à cendtelle 
univerfelle. Si connoifibis amoureux 
reburés de longues, rigueurs, leur 
dirois ; donnés des âeurs, ayés-en, 
non ^ feulement dans vos mains , 
mais fur vos lèvres j débités, à l'o- 
reille paroles fleuries , conduifés la 
bien-aimée fur chemin de fleurs , 
qu elle dorme fur corbeille émaillée 
de blanc lys ou de blanc jafmin. 
Se fàflTe rêves de rofe y y gagnerés 
le tant précieux guerdon que con- 
voités. Dirois encore à tous ceux 
iqui ont à parler à Dames gentilles ^ 
leur dirois : avés beau être vrai 
ami, tenir langage de raifon & d'a- 
mitié, perdes votre temps, fi ne 
favés donner à point un bouquet» 
La vérité même, cette tant belle 
vierge , que gens ingénus préfentenc 
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fous des traits hommajfeij forts & 
iierveux , & toute nue , eft bien 
plus chafte qu'on ne penfej une 
gaze , ce n'eft afTés, Veut être cou- 
verte de draperie, ferrée & mo- 
defte, ne veut cheminer en plein 
jour, & ne porte hauts patins pour 
n'être grande , & pour ne faire bruit 
en marchant. Quand chemine de 
la forte eft bien certaine alors d'être 
accueillie, encore faut- il que celui 
qui la prefente, aie foin de lui 
donner un bouquet. La vérité , fans 
\qs fleurs , paroît encore trop dure. 
*— Parlés d'or. Maître Pierre, re- 
prit la damoifelle , oui , la véni4 
fans les fieurs paroît tnçore trop 
dure. Me fouviçndrai de votre dic- 
tum, -^Pour revenir, dit Maîtrç 
Pierre, à mon dire, en conclus que 
Ure e|t*il en amour, que damoi' 
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felle ne cède à fleurs , fleurettes , 
ou carefles. En ai vu moult. Au- 
cunes ne m'ont dit : ai rccompenfé 
durable & fignalé fervice. Toutes 
donnent tant belle chofe pour rien. 
A donc ne confeillerois d'aimer , 
& au moins de fe préferver de 
l'aventure commune. Seroit inutile 
damoifelle , que vous fiflès des por- 
traits. En verriés de toutes les ef- 
peces , les uns tant fînguliers , les 
autres tarit mélancoliques. Verriés 
les unes céder en riant, d'autres, 
■en pleurant j aucunes fe débattant, 
d'autres tant bonnes , qui brune , 
qui blonde, qui grande , qui petite, 
laide* ou belle. Les verriés toutes 
aller vers même fin , & en revenir 
chacune avec une allure différente. 
N'ai jamais ri, & ne me fuis moqué 
que des hypocrites, de ces damot*; 
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ïelles hautaines , & des dédaigneux 
fes. Celles-là ne méritent merci* 
N'ai fait non plus grand cas de 
celles qui tant font faciles. Qui 
tant donne , ne donne à la longue 
rien qui vaille. — Un moment , 
Maître Pierre, veus écrire ceci ; 
gui tant donne , ne donne à la Ion-* 
gue rien qui vaille. M'en fouvien- 
drai de votre di<9:um. — En ai vu 
de tant bizarres ! chaque chofe a). 
fon nom. Amitié neft pas haine,' 
amour n'eft pas inimitié^ tout eft 
donc furnommé. En ai vu qui ne 
vouloient prononcer le nom d'a- 
mour. Et ce n'eft tout, vouloient 
que le monde ne foupçonnât ce qui 
fe pa/Ioit d'amour. Le monde ! eft-» 
ce qu'on le trompe! ai vu pleurer 
celles-là, rudoyer leur doux ami, 
appellcr à aide, forte & fiere vertu^ 

B s 

Digitizedby Google 



r î4 T 

En ai vu an^ qui ne fe fêparoît 
de fon ami , fans pleurer. Si par 
fortune avoir pris fa main^ elle 
tn avoir intariffable. regret. A vrai 
dire, c'eft le tort d'éducation qui 
défend amour , que nature corn* 
mande; bien mieux vaudroit ajuftet 
éducation avec nature , commue au 
village 5 où amoiu: eft louable juf- 
qu'à ce que 5 oublie , & devienne 
ennemi de pudeur. Aimer, ce n^eft 
que remplir le vau de nature , quand 
pudeur mené amour à la l'ifiere. — Ar* 
rêtés. Maître Pierre, veus écrire 
encore ceci. Nctes pas fot. Maître 
Pierre. — Ai vu tant de chofes! 
C eft naturel à celui qui a bien va 
de bien dire. Puis étude de méde- 
cine n*eft tant oîfeufe qu'on le penfc» 
Telle étude mené à parfaite cou-» 
JEkoiilwce du ccsur ,hv|maîii &c de 
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toutes (es plaiiss. Dieu bon! qu*efi 
ai vu d ulcérés ! f|ui3 doute un bpp 
coeur eft Ip chef-d'oeuyre de la çr^- 
•cion. M^^is où l§ trouver ! en ^i 
fondé u»e quantité inupmbrabl,(9. 
En ai ^to^wé de tant (tes , d autr^ 
tant durs, le> unSjtapt mouç, çevu^- 
ci tan; froids. Les plus m^tuvais^, 
jétoient ceux qu^ ne b^ttoi.enc der 
vant perfonne, & reftoiçnc dans une 
filencieufe oiGveté. Dois le dire en 
rhonneur des Dames & des Da- 
moifelles. S^ ai rencontré dans au- 
cunes, mauvais coeur, cœur léger, 
variable , inégal , npir , vénéneux , 
ai trouvé en plus grande quantité 
chez elles que chez nous , bons cœurs, 
bien aimans , chauds , expreflîfs , 
doux , & d'un battement perpétuel. 
Les uns ne dormoient jamais , d au- 
tres étoient toujours pleins. Da- 
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taoifelles inclinées à amour, fonj 
<elles qui ont les * meilleurs cœurs; 
Pouvés m'en croire damoifelle', 
-Amour pur , parfait , ne peiit tenii: 
•dans cœur qui ne feroit ni pur^ 
jil parfait. — Arrêtés, Maître Pierre, 
veuix encore retenir ceci* — Ainfi 
rparloit Maître Pierre. La dâmoi- 
felle rêva à tout ce quelle venoh 
dentendre. 
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CHAPITRE IL 

[ARRIVÉE du beau Charles à U 
Cour ; difcours galant de Chat-- 
Us Fl^l ; changement nouveau 
dans les manières Francoifs , à 
la Cour; pouioir des Dames ; 
Vami du Prince. 

1^£ beau Charles avoic repris le 
chemin de Paris : fe pafloit à la 
Cour chofes nouvelles. Cha'rles VIII 
étoit de retour, & |à fe com- 
tnençoient les changemens dont 
vous ai parlé , ami Leéteur. Le 
Roi étoit revenu d'Italie , amou- 
reux de toutes les Dames , ne fon- 
geant qu'à elles. Voulut engager 
la bonne Reine à monter fa Cour 
fur lie ton de la Souveraine de 
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Plalfance. Les filles du t de la 
îleine étoient trop triftes . & puis 
les Courtifans navoient^ncoré ima- 
giné de les féduire. Etoit réferyé 
à Catherine de Médicis , & au petit 
Prince de Condé , de donner tel 
exemple de fédu6tion. 

Charles Vlïl s'y prit de la bojine 
manière. AfTembla les plus grands 
Seigneurs de la Cour , fans omettre 
Tes vaillanis preux. Et leur tint tel 
langage. Ai pris la galante réfolur 
^ion de rendre ma Cour plaif^nte^ 
£c magnifique. Lp fafte du Trpn^> 
CQniîft^ dans la richeflTe des Couc- 
4;ifan^3 & dans le cortège des Darnes. 
Vous fignifie à tous que me^hiii 
iaurai gré à ceux qui attireront leur^ 
iépoufes à ma C<;Hir. Vous avertis 
que fuis fenfible autant que le pou- 
V^s fuppofefi & qu$ Q^^iQS. gfii^ 
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tilles, accortes & de bon lieu, w- 
ronc toute préférence, toute fa^ 
veur , & brillantes gracicufetés. Pas 
ne trouvères toujours occafions de 
guerroyer j en paix , la bravoure eft 
qualité inutile. Si me contentois de 
gratifier les braves , ne ferois pro- 
digue de grâces. A donc tommenc^ 
de vous rendre aimables , de recher- 
cher les Dames. Si ne leur corn- 
plaifés , n'attendes rien , ou peu de 
moi. Dit à fes Miniftres : m avés 
ouï, imicés-moi, foyés accort, ré- 
jK>ndés atix Dames avec gracieulc 
fouris , donnés-leur préférence ma- 
nifefte en toutes chofes. N'y a rien 
d*injufte quand un bel oeil le re- 
quiert. 

Les Miniftres n'obéirent que 
-trop fervilement. En advint une 
«onfufion 4çr^ge j les grands fetr 
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Vices furent oubliés , les braves fe 
virent enlever par des femmes ^ 
des dignités méritées , on fe décou- 
ragea. Au lieu d'apprendre le métier 
de la guerre , de fe nourrir de vail- - 
lance, d'honneur, & de s'affamer 
de renommée, on fe contenta de 
complaire, de cajoler les Dames, 
'& de les charger du foin de leur 
fortune & de leur avancement. Les 
Magiftrats imitèrent les Miniftres, 
, & jamais on ne vit tant de Procès 
fi injuftement jugés. Le bel œil de 
la folliciteufe décidoit de la perte 
ou du gain, Médifance, calomnie 
prirent racine à la Cour ^ & comme 
Charles VIII venoit d'établir les 
étrennes du jour de l'an , Jes întrî- 
guans, à fon imitation, donnèrent 
mutuellement la veille des bulletins 
ikty tiques , qu'on nomma noëls. C6s 
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couplets fameux devinrent la chro- 
nique fcandaleufe des Dames , Se 
s'étendirent fur les Courtifans. On 
écrivoit tels noëis & relies chroni- 
ques, dans gentils livres de priè- 
res, afin de les lire dévotieufe* 
ment à TEglife; car on étoit dévot 
& médifant. Alors s'élevèrent des 
nouveaux Chevaliers qui arborè- 
rent les couleurs de leurs ^ Da- 
mes , & s'égorgèrent pour elles. 
Alors , furent renouvelles galans 
tournois , pas d'armes , courfes , & 
jeux héroïques des anciens Pala- 
dins. Alors la Fable du Roi Artus , 
& les^ prodiges de la Table ronde , 
lufques-U enfevelis dans les bourgs, 
devinrenir le cathécHifme des Che-» 
valiers. Qu'il y avdit peu Àe ref- 
femblance entre ces François - là ^ 
& ceux qui avoient vécu fous le 
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règne de Louis IX. D'abord, le mal 
ne parue (î grand. Les chefs de 
famille , les aînés relièrent dans 
leurs châcels , firent des ehfs^ns , fq 
cantonnèrent , & s*oppoferent à Tac- 
croiffement de la puiCTance a^folue^ 
Jufques-là, tout étoit bien. Les ca- 
dets vinrent à la Cour j recherche-j 
rent la faveur des Dames , & paç 
aftuce , par foupleffe , & par ama-» 
bilicc , obtenoient dignités & dou-^ 
cettes faveurs : ceux-là étoient nom? 
mes yJhevaliers d'indujlric ; dénomi*^ 
nation qui a depuis bien dégénéré,, 
ne fais pourquoi. 

Avoient encore une autre refr 
fource, les cadets de noble fimille j[ 
c étoit de recherchet Tamitie du 
Prince j telle amitié rarement fut 
.défintcreffée. Befoin eft de flatter 
s k Coujr, pour y pbite , ôc Prin? 
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ces ont befoin Se faim de cajole- 
ries. Ceft une maladie incurable. 
One un cœur qui a des befoins^ 
& ces befoins , quand Dames ne 
venoient à la Cour , écoient légers. 
Mais depuis qu'y furent admifes ^ 
les Rois connurent prefTans befoins 
d'aimer. Amour ne va fans confia- 
dens, & ce que le Roi nofoit dire, 
le confident le difoit; Se tel per- 
fonnage s'appelloit 1 ami. Jufques4à 
calomnie & médifance n'avoient 
reproche à faire ^ mais grands Rois 
fur le Trône , font rares. Hérédité 
peut faire un Roi , mais vertu , va- 
leur, & génie, peuvent feules en 
faire un grand homme. Vinrent 
Princes fans foi, fans amour, dé- 
vorés de paillardife , rongés de 
foibleflès. Vouloient jouir de tout 
ce que appétoient. Quand tels Ro»* 
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dirent un ami, c'eft que ce Sire 
bas & flatteur, joignoit à vices, 
ame vénale & gangrenée. Alors fut 
tache d être nommé lami du Prince, 
Et comme dans Cour , où intrigue 
fait tout, où argent eft tant nécef- 
faire , peu-à-peu on voit tout le 
monde mandier ; l'ami du Prince 
devint grand perfonnage, de grand 
crédit , de haute fortune ; fallut le 
méprifer tout bas , & le faluer tout 
haut. Plus loin alla-t-on , on brigua 
accointance, & parentage avec Tami. 
Le mot tant vil, s'ennoblit peu-à- 
peu , ridée fe blanchit fous les ex- 
cufes , & par mille équivoques j & 
puis ce précepte, qui en Cour n'a- 
vance^ recule j faifoit trouver tous 
les moyens bons. Mifere & pauvireté 
furent feules dédaignées. Argentcou- 
yroit le refte. Allés voir, amiX-ec- 
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teur, le Sire Jehan Baudricourt^ 
puis' le Clerc Florimond Robertet , 
puis Olivier Maillard, Cordelier, 
puis Camille Palvoifin , puis Aloïfe 
de Melun , & qui étoit une desfiiUs 
de {a Reine , & la première de celles 
qrfAnne de Bretagne amena en Cour, 
fous ce nom - là ; commençons par 
Jehan de Baudricourt. Cenecoiti 
1 armée d'Italie qu'avoir mérité le gîo* 
rieux bâton de Maréchal de France, 
ains aux veillées du Roi. Etoit fils 
de celui qui préfenta à Charles VII 
cette tant brave pucelle Jeanne. N'é- 
toit beau Jehan, n'étoit grand , étoit 
cadet de maifon. Induftrie le dédom- 
magea. Avoir plu au Roi. Courtifoit 
toutes les D^mes , en étoit raccueilli , 
n y avoir homme tant courtois. Si le 
Rbi demandoit où étoit le Sire de 
Baudricourt, il eft^ lui répondoit-on. 
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avec la Dame de. . • . ou la Da- 
uioifelle de. . . . Le Roi ne voyoit 
Seigneur de fa Cour, tant affec- 
tueux que Jehan; tant bas faluoit, 
tant volontiers s'inclinoit , aurics 
dit que rampoit, plutôt que mar- 
choitj fa voix grêle & douce fem- 
bloit n'ofer fe renforcer. Voyoit- 
il un moucheron fur le parement 
du Roi? accouroit le chafler : le Roi 
dormoitil? s acoftoit du fauteuil ou 
du lit^ &c chaffbit avec un éventjU 
les mouches : le Roi lui parloit-il? 
que c'étoit chofe bien dite! Selon 
lui, le Roi favoit tout, quoique 
bien fût vrai , que onc ne vit-on 
éducatioatant mal nourrie que celle 
de Charles VIII. Le ÇLoi avoit-il 
quelque vouloir? Certes c ctoitjufte, 
quoique ce fût tyrannie , ou fantaf- 
que humeur, ou folie, ou ignorance. 
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Ne trouve que le Sire Jehan, difoît 
Charles VIII , qui aie un bon efprit. 
Et Jehan fautoit d aife. Jehan qui 
n*ctoit fot , avoit toujours nouveau 
befoin. Sa requête étoit finement 
amenée, par chofe gracieufe. Cap- 
toit Toccafion , & la prenoit belle , 
& obtenoit tout. Telle faveur lui 
dohnoit grand crédit auprès des 
Clercs du fecret , & de tous ceux 
qui alloient requérant argent ou 
grâces. On favoit que Jehan aimoit 
les Dames. Maris chargeoient leurs 
moitiés de leurs requêtes. Dieu 
fait, fi maris n'en eurent tant, & 
tant. Jehan , qui avoit le fecret de 
fon Maître , faifoit pafler les Dames 
de fa couche , dans celle du Roi , 
& rien n'étoit tant gentil que les fou- 
pers de Jehan. En vi«t un fobri- 
quet, que ne répéterai. Les maris 
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courroucés Tappelloîent le Jeani . ; i 
Jehan ne s'en fachoic. 

Pauvre Aloïfe , que vous veult le 
Sire. Etes gentille j & auprès de 
lui , beauté n eft en liberté , va le- 
vant fur icelle , droit de péage. 
Aurés fortune, bijoux, groffes per- 
les , riche Comté , voire Duché , 
mari Maréchal ou Connétable , 
demandés j mais donnés ^ ou laiffes 
prendre. Etes pauvre, que devièn- 
drés ? clofe à Tours dans le Palais ^ 
avec les filles du lit de la Reine? 
Faut que* tel état finifïèj ce n'eft 
pour rien que êtes de bonne mai- 
fon, que êtes belle , obtiendrés tout. 
Demandés, mais donnés ou laiflTés 
prendre. Avés un père, c*eft pitié. 
Si n avoit ia généalogie en bon par- ' 
chemin, ne feroit rien. Avés une 
mère , ne peut tenir à élever dans 

fon 
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fbn châcel y les enfans que fait cous 
les ans , car la pauvre Dame n'a 
que ce bien dans la vie. Avés des 
frères, des grands, des petits, fans 
parler des cou(ins , des neveus , des 
oncles, çà ne finit pas. Devés met- 
tre à profit Toccafion , craignes que 
plus ne revienne ; demandés : mais 
donnés, ou laiflTés prendre. 

Pauvre Aloïfe! elle étoit rouge 
de la tête aux pieds. C'étoit pis : 
fon cœur batroic. ... La pauvrette 
ne fa voit que devenir. Faut plus 
que innocence , & plus que efprit, 
pour fe bien tenir en face de l'ami 
du Prince. Çà vous parle, çà vous 
prend , çà vous tourne» ... & puis 
çà a langue dorée, œil de linx, 
perçant au fiii fond de Tame & 
en tirant vérité coûteufe. Avés beau 
rougir , ça devine caufe vraie de 

Tome III. C 
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rougeur. Rien ne rçfpe^e , parce 
que le malheureux n a plus le fel 
de délicate faveur. Ne connoît plus 
l'or du plaifir, & n'en tient que la 
monnoîe courante & bannale. Avés 
vu arriver de la Province tout en- 
fançon, mais plein de cette joae 
jeune qui fi vîte paffè , un iils de 
bonne maifon,'pour entrer dans 
les Pages du Roi. Novice, pudi- 
bond, plein de volonté de bien 
dire, de bien faire, pauvre» cou- 
vant de fes deux yeux ronds & 
clairs, fa petite valife, 6c dans fa 
main brandiflànt fa courte épée, 
la première qu'il ait tenue. Eft 
heureux autant que le Roi qu'il 
va fervir dans fa grande ou petite 
Ecurie. Eft gentil, innocent, vif, 
& agile comme un daim. Ah! que 
toc eft déformé! Eh! qu'y a loin 
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ée Tame du premier Page, à Tiii- 
nocenre chaleur i^t^ nouveau. Âinfi 
étoient dans ces premiers temps , 
les filles de la Reine. Venoienc 
pour avancer leur famille , pauvreté 
les chaflbit de leurs villages , appor- 
«oient candeur , jeunefle, fraîcheur, 
beauté. L*ami du Prince venoit tôt 
gâter ces belles chofes. Rofe d'inno- 
cence fe flétriflbit. Puis tant de chofe 
voyoient , tant en entendoient , 
& puis fortune. . . . ô fortune , rien 
ne pûtes fur Tinnocence Aloïfe. 
Ecrivit à fa Dame & honorée mère, 
Tentretien qu avoit eue avec Jehan. 
Vit venir en réponfe, fon honoré 
père, qui la prit daus (qs bras , la 
pofa fur fa mule blanche, & re- 
tourna au pas avec elle dans fon 
châtel , en lui difant : ma fille , 
honneur &C pauvreté. NIH pas hoi> 

C X 
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teiix à nobleffe d'êcre pauvre- Lé 
Ciel récompenfa Aloïfe, qui époufa 
Iç Sire de Coaflin, Aima fon mari 
& en fut idolâtrée , & . reçut de 
Charles VIII , lettre bienveillance, 
& obtint fans reproche, par vertu 
& par eftime, ce que nauroit ac- 
quis, qu'avec honte & dangier, 
Ainfi vaut bien mieux bien faire ^ 
que mal faire. 

Jehan fut plus heureux avec Ca- 
mille Pâlvoiiîn. Camille étoit nce 
dans roture , vouloir devenir grande 
Pamej ccoit gentille, fa voit chapter, 
& de fa blanche main , bien favoit 
toucher les cordes d'une harpe, ou 
d'une guitare. Avoit un efprit.fin, 
& dans fa taille & dans fon tour ^ 
aifance gracieufe. Se fit appercevoic 
par Jehan ^ Jehan la connut , la 
trouva à f^gré, Se la bailla enfuite 
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«tu Roi 1^ qui lui dit à fon réveil : 
Jehan, grand merci. M'avés baillé 
morceau de Roi^ vais vous bailler 
morceau de Gentilhomme , vous 
fais Maréchal de France, & ne 
doute qu'avec la gentilleffe de votre 
efprit, & l'amitié que me portés, 
ne fachiés bien conduire mes ar- 
mées. — Les méconiens en jetterent 
les hauts cris, mais le meilleur fut 
de fe taire , & on fe tut , Se Jehan 
arrivoit des pkifirs aux honneurs. 
Ne tient pas qui veut telle route. 
Camille n'eut grande peine à 
maîtrifer l'ame de Charles VIII. 
Camille étoit Reine de fait. Anne 
ide Bretagne ne l'étoit qi\e de nom. 
Cette Reine, qui^ la première de 
deuil fe couvrit , à la mort ,du 
Roi,, qui, la première mit en figne 
de douleur , une Cojrdeliere à fou. 
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écu , écoic cependant énamourée du 
Duc d'Orléans. On en difoit ce 
qu'on vouloir , Se Charles VI II rien 
n'eu croyoit , ôc Camille alloit tail- 
lant befogne à tout le monde. A 
fa petite Cour, voyics importans 
Confeillers-d'Etat , Cardinaux , Evc- 
ques , Clercs du fecret , & Ducs , 
& Princes. Camille rioit de les 
voir, les nommoit fon troupeau de 
tigres , & n'avoit tort. Si ne les 
nourris de chair humaine , me dé- 
voreront, difoit elle. Par chair hu- 
maine, la genre Camille vouloit ex- 
primer le gros appétit, la faim va- 
race des Courcifans , qui volontiers 
dévoreroient ceux qui pofledent les 
bénéfices qu'ils courent 

.Charles le-Bon témoigna grande 
furprife , en voyant C our auprès 
de Camille. Voudrois que s avifaf* 
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fent, dit-elle, de ne venir! Les ai 
fait Evêques, Cardinaux , Ambaf- 
fadeurs, Comtes, & grands Sire^. 
Si n avoient dans l'ame foif éter- 
nelle d ambition, me tiendroient à 
quartier, mais veulenî aller pluîs 
haut, & font à terre en attendant 
à lentour de moi, — N*y ferai de 
ma vie, fe dit en détoujrnant la 
icte, le beau Charles. Camille, qui 
devma fa penfce , fe dit auflî : 
ne ferés jamais rien , tant que 
ne viendrés au jubé , comme les 
autres. 

Ai peut-être befoin de vous dire 
rétat de la Cour de Camille. C'é- 
toit Cour de plaifir; recherche de 
beaux attifets , belles tapifferies , 
vafes précieux, magnificence, ga- 
lanterie , & délicatefle. Ce n'étoit 
-plus l'orgueil éa Trône, cétoK 
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ramabilité d'un Roi , qui s'eft àk 
dans fa confcience, après tout : ne 
yaus guère mieux qu'un Sire , noble 
de race. Suis le premier de mes 
égaux j ne veus être rien de plus. 
Ç'ctoit égalité : quand falloit rire, 
celui qui rioit le plus fort , étpit 
le premier. Le plus jovial , valoir 
mieux. Hors de ces momens de 
joie, ce n'étoit plus égalité , mais 
rouchiés de la main la hauteur du 
Maître, & telle hauteur n*é;oit dé- 
plaifante. Camille étoit Dame gra- 
cieufe : & plaire à Camille, n'étoit 
fi mal employer fon temps. •C'étoit 
avoir plu à une Dame aimable. On 
difoit à Camille chofes qu'on ne 
difoit au Roi ^Camille les rendoit 
au Prlnve joliment njuftée à fa ma- 
nière, & de fa bouche de^rofe, 
le Roi recevoic belle vâicé, be&u 
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taifer en même temps , Se le mîel 
<le Van y faifoit paflTer 1 aigre -doux 
de Tautre. Crois que -telle Dame 
n'^eft déplacée auprès d'un Roi. Sa 
iZour en eft plus joviale, plus in- 
fime, connoît mieux tout le mondej 
intrigue va mieux, & remue davan- 
tage les efprits. Portes font ouvertes 
jpour arriver â une maîtrelïe. Mais 
à une Reine*, c'eft la chofe i«ipoflî* 
ble. Ne confeille cependant tel ar** 
-rangement , car fais bien que ce n'eft 
trop bon pgtti pour le pauvre peuple. 
'Maître florimond Robertet , 
Clf^rc du ficretj un des premiers 
ferviteurs de Camille, fi bien avoic 
fait que s'étoit couvert d'un luftre 
nouveau, Clercs du fecret n'étoicnc 
ûvant lui, que des Secrétaires privés. 
Confeillers -d'Etat étoient Miniftres 
liCA^ Roberters affranchit du fer vage, 

C 5 
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pria Camille de dcpouiller les Con^ 
ieiliers de leurs plus beaux droits» 
Que ne fait on pas poui fes amîsj 
Camille comeiica Roberccc , & ie 
voilà Miniilre, & voilà les Con«» 
feillers réduits à prefque rien* 
C'eft depuis ce temps là quavés 
tant vu de Miniftres vendus* à la 
Maîcrefle du Roi. Ceux qui fe font 
tenus à quartier, n*oîit fait for- 
tune y ou ont été congédiés^ Dans 
le teftament de Maître Robertef 
étoit écrit : mes fucceffevtrs^ û vou^ 
lés tenir pied à ma place , foyés amis 
de la Maîtrellè » & faites (i bien que 
le Prince ait une Maitreile» Sinon 
c'eft pauvre befogne. 

Le révérend (^ere Olivier Mail- 
lard , Cordeiier , étoit un de <rei 
Moines, que le hafard ne manque 
de jeter de temps eu temfps à la 
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<Cour; avoît par fe^ donieîls, garé 
la befogne de Louis XI , en leur- 
rant Charles VIII de refpoîr de 
conquèter le Royaume de Naples^ 
& en le déterminant à faire la paix 
avec le Roi des Romains ^ >> faits 
« conferver les avantages qu'avoît 
>> eus fur lui , & avec le Roi d*Ara- 
t> gon, à qui fit rehdre^la Serdaigne 
»& le Rouffilfon, fans exiger d*icé- 
'V9hn trois cens mille écus que 
>ï Louis XI avoît donnés ». 

Frère Maillard étoît le Péniten- 
cier de la Cour , & le ConfelTeur 
du Roi. Avoit eu le courage de fe 
charger de* fi grande befogne. Ne 
fais comment eut telle hardieffe. Le 
Père Gardien le voulut. Frère Mail- 
lard vint en Cour. Vous doutés 
bien que fi dénioit abfolution I 
Bames gentilles^ à Barons > & i 

C 6 
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Sires , n*ofoît pénitencier fon Maître: 
Leçon bien courte faiioitj ne te- 
noit longuement à genoux , fur beau 
coudin de velours, fon Royal péni- 
tent. Mais Charles VIll avoir crain- 
tes, agitations, incertitudes , & puis 
tant & tant de foiblefles! Frère Mail- 
lard, fi bien mettait à profit, pour 
fe donner crédit/telles foiblefies« 
^qne fe rendoit néceffaire plus que 
Tauriés penfé. Etoit un bonhommey 
aimant Dreu & le prochain ,) n'ai- 
mant guère les Oames , les rendant 
refponfables du mal que coquetterie 
caufoit à la Cour & â TEtat. 
— Tenés-les à quartier , difoit - il 
au Roi; & Cimille Palvoifin lui 
difoit : vous mettrai à quartier ^ 
Frère révérend , fi baillés tels cpn* 
feils. Lui de n ofer dire autre chofe» 
& de laiHer faire ^ à fon tour, ve- 
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hoît au lever de Camille, car le 
couvent de Paris, la maifon des 
Cordeliers de Tours , ceux de Bour- 
ges, caHCÔt avoienc un befoin, puis 
en avoienc un autre , puis vouloit 
obliger fa clientelle j & Camille 
aind le tenoic dans fa dépen- 
dance. 

Frère Maillard venoit au petit 
fouper. Ne s'en alloit de bonniô 
heure. EtoufFoit par fa préfence, 
la bonne gaité. Camille s'avifa d'in- 
venter un jeu, où Frère Maillard 
feroit pris, à dupe. S'imagina de 
couri;:, de faire coxirir à foi le 
Roi. — N'eft chofe difficile, de 
pi'atteindre , difoit - elle , coures 
mieux. Mais fi aviés les yeux clos..; 
^— Le veuls bien, difoit le Roî. 
—Voilà Camille , de fon mouchoir 
de liiion , couvrant les yeux de 
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Charles VIII que nommoit par 
amitié , mon Colin. Quand le Roi 
lardoic de venir devers elle , fe 
difoit : las ! n*aî pas mon. Colin. 
«—Nomma du nom de Colin, le 
nouveau jeu» que le Roi jouoit avec 
àiUf yeux clos. Autres. D^nes fe 
mirent de la partie. C'étoit gaieté 
innocente & voire enfantine Fal- 
loit toucher , faidr , & puis devinef 
Ja Dame , où le Sire qu'on tenoic 
Quand Charles Vlll tenoit Ca- 
mille, fon cceur netoit embarrafle^ 
J'avoit tôt devinée. Frère Maillard^ 
là préfent , gênoit encore les joueu-» 
ùs. N ofoiait fe faire plaifantes e£» 
piégleries. Ne goûtoient quunc 
denii-joie. Saviferent de gagner 
JFrere Maillard , y çonfentit. Voilà 
le grand Pénitencier courant, fau* 
^ant d'aiie » lé voilà pris pc I9 
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Jkin cordon. Se deviné , le volU 
à, fon cour Colin. Que de bon cours 
lui furenc faics ! que de menfonge$! 
^ué de bon cceur les Dames s'es* 
bahidoient & rioienc! Pendancque 
Jrere Maillard alloic i câcons , 1^ 
Dames capies dans un coin , devv 
ibienc, n avoienc plus de concraince* 
Camille écoic aife auprès de Char« 
les Vlll. Tel jeu fouveut reve^ 
noie , & paroiiloic coiijours plus 
gencil. N ecoic bruîc que du jeo 
de Colin ^ 8c du Frère Maillards 
Tanc M courue nouvelles , que 
Colin Se Maillard ne faifoient 
qu un , & bref quand on vouloil 
annoncer ce feu , où û bien éioit 
poflible de faire une dupe , on 
difoic : eh bien , jouons i Co/i^ 
MûUlard* Le jeu & le nom font 
4ceftés«. Ainil maintes^ gens fe font 
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tin renom perdurable, plus par bi- 
zarrerie , par aventure y que par 
vrai Se fôlide mérite. 

Charles Vlll avoir acueilli Char- 
les-Ie-Bon avec bonté, '&c à peiné 
fur-il inftruit du fujet de fon retour^ 
qu'il le voulut difpenfer de courir 
iur les traces du Sire de Montbrun. 
^— Sais, lui dit le Roi , votre aven- 
ture avec la DucheflTe, en ai moult 
plaifanté. Vais vous donner par écrit 
mon atteftation Ro^Se. Vous per- 
mets de prendre "à époufe, la da- 
moifelle du Maine. En confidéra- 
'tion d'icelui mariage, recevés le 
torddh de mon Saint Michel. . 

Charles-le-Bon s'agenouilla , reçut 

I^ cordon de Tordre du Roi, lors 

véritablement refpefté, & nouvel 

lement créé par Louis X[ , qui avoir 

"borné à xent, le nombre 4es Chc^ 
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valiers# — \^euls, lui dit h Roi^' 
qu'ameoiés ici votire Dame épou- 
fée. — Ainfi ferai Sire , fi ma Dame 
alnfi le veult. Mais Charles avoîc 
•^ré à fa dâmoifelle de lui montrer 
la fignature du Site de MontbfUn , 
continua fa route devers le châtel 
du Sire , fitué dans les confins de 
la Flandres, étant le Sire de Mont- 
brun ilfa de race étrangère. 
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f^A quérir le Sire de Monthrun. Ce 
que Charles-le-BoT^, y oit xn Plan^ 
dres. La veillée flaifynte des 

Arriva le beau Charles non 
loin de Vinsberg , k yeiiîe d'unç 
anniverfaîre , moule remarquable 
en Flandres. N'aurai garde lie me 
taire. Ne n:\e p^rdonn«roîent mon v 
filence, les Dames qui me liront» 
A donc faorés ami Ledeur, que 
fous le regpe turbulent de Con- 
rad III, où Guelfes & Gibelins, 
tant brafloient intrigues, & que- 
relles, les Dames montrèrent grande 
hardieffe. Henri de Gibelin & les 
Guelfes d'AldorfF, avoient mi-parti 
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les Allemands. Conrad III & Ton 
frère Frédéric, Duc de Souabe , 
étoient Gibelins. Les Ducs de Ba- 
vière étoienc Guelfes. Henri- le- 
Superbe étoic de cette dernière mai- 
fon, & 1 affront qu*il avoit reçu par 
fon exclufion à l'Empire , avoit en- 
gagé les /îens à courre fur les 
Gibelins. Henri avoit paffc de vie 
â trépas. Son fils, brave plus que 
beaucoup , élevé par un des Guelfes, 
fon oncle , & foutenu par les Saxons, 
s'écoit mis en armes contre Conrad. 
C*eft ce même Guelfe qui, enfermé 
dans le châtel de Vinsberg. que 
Conrad affiégeoit , fit une fortie qui 
lui fut funefte , Se qui Fobligea de 
capituler. 

Guelfe avoit une Dame , bien 
digne de renom perdurable. Conrad 
avoit permis à Guelfe & aies troupes 
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de fe retirer, & de pafler même 
au travers de Tarmée Impériale. La 
Dame Guelfe fe méfia de tant de 
générofité, & certes elle eut tort. 
Mais^ n'eft-on pas bien défiant 
quand on aime? on côuVe de l'œil 
lami, répoux idolâtrie. Députa 
devers Conrad, un Gentilhomme, 
pour oftroyer une fauve -garde pour 
elle, & pour les Dames de fa fuite, 
avec la liberté d'emporter ce qu'a- 
voient au monde de plus chéri. 
Conrad odroya telle requête. Ne 
devineriés, ami Lecfteur, fi l'Hif- 
toire n'avoit confervé tant beau 
trait, ce qu'imnginerenties Dîmes. 
Les crois capables de regarder t nn.re 
huis, un mari, pour chofe la^uis 
précieufe qui foit au monde , poar 
Dame gentille & d'hi^nneur^ mais 
çonnois maint LeCleur maiin , qui 
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iloutera que Dames aujourd'hui i 
mettent à un mari (i grande valeur. 
Qui fur esbahi ? c'étoit Conrad, 
quand vit la Princeffè fortir du 
châtel , portant fur Ta blanche épaule 
le fien mari , & toutes les Dames à 
fon exemple, faire femblablepro- 
ceSion. Les foldats furent appitoyés 
à telle vue j Conrad ne dit que ces 
iHots<^ci : Bonne Mère des Anges du 
Paradis ! que n*ai-je pour moitié y la 
Princejfe que vois d ici ^ cheminant 
avec fon mari fur V épaule ! — Ne fut 
point queftion de fe plaindre. Fallut 
s-esbahir de joie , fe taire , ou dire 
avec toute Tarmée t les braves Da- 
ipes ! vivent telles moitiés ! épou- 
fens-les , pour qu'en advienne une 
race d*époufes femblables. Auffi 
Conrad fe hâta de mettre fin aux 
haines des Guelfes 6c des Gibelins, 
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Tant que vécue, les deux partis fe 
tinrent en repos. A fa mort, les 
vengeances fe r^lumerent , & 11- 
talie ne ptcfenta qu*un théâtre fai- 
gnant d'enneoiis qui fe déchiroient. 
Les Papes en furent un peu la caufe. 

*Si penfiés que aulcun ne s'avifât 
d§ conferver à perpétuité , la belle 
tendrefle de ces moitiés, fériés dans 
groffè erreur. Un Edit courut dans 
toute la Flandre j non Edit Impé- ' 
rial , iceux foufftent cheniin faifant. 
Se à, la longue, grandes altérations; 
mais Edit d'Eftime , acclamation 
univerfelle qui fait tradition popu- 
laire , & facrée ; fut convenu qu'à 
chaque pareil jour , à chaque'année » 
Dames recevroient le tribut de re- 
connoiflance , qui certes tant leur 
étoit dû. I 

Contad afTetiibla les plus hono« ' 
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fables de la Flandre, leur donna 
le fpedacle dune fcre guerrière, 
& des danfes gracieufes. Les requit 
de donner leur avis fur l'hommage 
que les hommes leur dévoient. 
Aprè^ longue réflexion ^ & fufFrages 
iîlencieufement recueillis , une d'el- 
les i la mieux difante , prit la parole ^ 
& die: 

Gracieux Seigneur , puifque voulés 
nous gratifier d'un jour de franchife, 
vous dirons avec liberté , qu'après 
nous être longuement confultées, 
femmes d'avis que chofe au monde 
ne fauroit nous être plus convenable 
qu'un jour^ où nous fera permis 
<l'ètre entièrement maîireiles ^ non*- 
feulement au logis, mais dans la 
ville : /en bref, voulons avoir un 
jour de* pleine puiflance fur les 
hommes, & ce jour aura nom^ & 
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le permettes, veillée des Dames; 
car veillâmes au foin de la vie de 
nos maris, bien jufte eft-il à leur 
tour , que veillent pendant un jour 
â lobfervance de nos yolonrés. 

Conrad fourit , en voyant tel 
choix, & fe dirent tous les homnies 
là préfens ; ah ! le favions que Dames 
ont toujours voulu fe rendre maî- 
trefles^en tous lieux, Conrad hauflà 
la voix , & leur dit : Dames vous 
oûroié la veillée des Dames. Or- 
donnerés un jour entier, & les hom- 
mes vous obéiront. Veuls que telle 
réfolution, palTe pour un décret Im- 
périal. Chacune Dame^en fe Jreti- 
rant , difoit à part foi : aurai donc 
mon toijr. 

A donc péchés jufques-Ià im- 
punis , allés porter votre peine. Ja- 
lou/ie ferés amendée, humeur ca-^ 

pricieufe 
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pricîeufe aiirés échec , inconftance 
ferés interpellée j ferés tous punis , 
amis fans foi, maris*njuftes. Hom-. 
mes qui ne refpedés alTés les Dames ,' 
aurés grief châtiment. Enfin , fautes 
que y a un jour où la foiblefle com- 
mandera à la force , & où Tabus 
fera tancé hautement. Voudrois que 
^par tous les pays y eût telle infti- 
tution. Verriés les hommes plus 
aimables , & les Dames comptées 
pour beaucoup plus dans lefnonde. 
En feroient plus heureufes, car ne 
le font pas trop. 

Rien n'étoit tant plaifant que de 
voir les pénitences que les Dames 
bailloient le jour de la veillée. Ceux 
qui étoient de haut parage , ces maris,' 
qui pour être Princes , ou Ducs , oii 
grands Comtes, croient qu'ils ne 
ïoivent être , ni tendres maris , ni 

Tome IIL D 
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amis fidèles , & qui , tant fe per- 
mettent fingulieres fantaifies j falloit 
les voir port« fur leurs épaules, 
durant tout le jour, des chiens^ pour 
leur apprendre iàns doute à imiter 
la fidélité de ces animaux. 

Falloit voir ces maris, qui ca-^ 
faniers , ne fortent qu'à bon efcient 
du logis , rodent fans trêve autour 
de leuri aimables moitiés , & leur 
ptent le plaifîr d'être les mai trèfles du 
ménage ces maris femelles avoient 
Je jour de la veillée , des mouches 
au vifage, & aux deux mains, une 
quenouille. 

. Et ces maris, allant aux écoutes , 
épiant, queftionnant, étoit curieux 
de les voir avec un capuchon fur- 
monté de deux oreilles d'âne, un 
grelot pendu au cou. 

Les maris ou les bons amis^ tant; 
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légers , tant allans , tant changeaiis » 
portoient ce jour-là une chaife, 
les Dames vouloient leur faire en- 
tendre que dévoient fe tenir en 
place & tranquilles. 

Les maris turbulens, ceux qui,' 
dans leur brutale vivacité, trou- 
bloient la paix du logis ^ Se fai- 
foient verfer des larmes à leurs 
moitiés , portoient une roue de 
i:harrue i cette roue fignifioit le 
trouble , & les agitations ^ dont dé- 
voient s'abftenir. 

Et les maris jaloux, fe prome- 
noient dans la ville , avec le maf^ 
que d'une furie d enfer fur le vi- 
fage , & cornes au front. N'eft be- 
foin d'expliquer telle pénitence. 
Jaloufie' eft véritable furie , & à 
maris jaloux advient ibuventie refte 
de la pénitence. 

D z 
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Y avok une claflTe d'hommes en- 
core grièvement punie. C'étoient 
iceux qui vont médifant de l'hon- 
neur des Dames , révélant myfteres 
d'amour. Portoient en forme de 
fraife , langues de vipères , autour 
du cou i & ferpens nouoient leur 
corps en forme de ceinture. Fal- 
loit cheminer avec tel accoutrement. 

Combien de maris, pour avoir 
voulu trop humilier leurs cpoufes , 
marchoient à quatre pattes & à re- 
culons comme écreyiffè. Car c'eft 
reculer & s'éloigner de vraie joie 
de mariage, que de tenir en baflc 
dépendance , aimable 6c gentille 
moitié. 

En outre telles peines, les hom- 
mes faifoient pendant tout le jour, 
l'office de bon ferviteur des Dames, 
Pour icelle peine la trouve douce* 
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Servir ce qu'on aime , ce qu'on 
doit aimer, être le ferviteur de 
fa moitié , y a - t - il labeur qui 
foit tant gracieux ! n'en connois 
point. 

Tant que duroit la veillée, par- 
tout où les Dames fe préfentoient, 
les hommes étoient contraints de 
Jeuf donner le haut du pavé , la 
droite, la place honorable, & de 
cheminer derrière. Aulcunaenmar- 
muroient, & a voient tort. Quand 
beauté eft Reine, beauté n'a que 
ce qui lui eft bien dû. Lors eft 4 fa 
place; pour s'en avoifiner, étoit â 
propos de préfenter fleur de galan- 
terie , beau maintien , gfacieufe 
courtoifie. Falloit que ce fût un beau 
Cavalier , icelui qui durant la jour- 
née-fervoit d'Ecuyer à une Dame! 
tel choix, faifoit tout feul, grand 
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renom au Chevalier. Avouer pu- 
bliquement telle préférence, c'étoic 
4^re j qu'on l'avoit méritée , & 
que n'y avoît lieu ^ reproche* 
Pouvoit être fiere de fon ami , la 
Dame ! Que le mari qui avoit été 
choifî par fa moitié , pour être 
fon Ecuyer, devoir être fatisfaît! 
quelle douce récompenfe d'up ten- 
dre Hyménée! fa moitié fembloit 
dire , par fon choix : le voyés , ce 
bon mari, qui a rempli tous fes 
devoirs , & que ne crains de louan-. 
ger publiquement. 

Le beau Charles ajttendri^ fe 
dit à tel fpeftacle : ferai mari , & 
fi étois en Flandres , fi bien me 
comporterois , que ferois digne du 
choix de ma Dame. Sachons gré 
au bon Charles de tel fouhait. 
Et difons : feroit à défirer que 
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ceux qui fe difpofent à prendre 
une moitié , formaflènt un fembla- 
ble fouhaic. 




D 4 
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C H A P I T R E IV. 

Comment U beau fils retrouve 
le Sire de Pardieu y & va joyeu" 
fement avec le Sire , au châtel du 
Chevalier Montbrun. Comment 
alloit clopinant le Sire ^ & pour- 
quoi. Rencontre que font dans le 
pays de Beauce j encontre de catins , 
de gentes Dames y & ce que fai- 
fuient icelles Ùanîes. Séparation 
du Sire de Pardieu ^ & du beau 
Charles. Nuitée plaifante avec un 
vieux époux & fa Dame. 



Q. 



. U I ^tti alloit content ? c'étoit 
Charles-le-Bon. Qu'avec belle con- 
fcience on a belle allure! On va 
d'un chemin droit & vîte au but. 
Image de bonheur étoit fur fa 
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figure , bonheur avoir pris place dans 
fon cœur. Ne lui manquoit plus 
qu'un peu de gaieté. Rencontra le 
Sire de Pardieu , fe mit à rire de 
la rencontre. Faut , ami LeAeur , 
que vous entreprenne le portrait 
du Sire. Avés vu dans garnifon , 
la veille d'un départ pour la guerre, 
beaux régimens bien tenus , proprets , 
* guêtres blanches, poudre aux che- 
veux, gibernes bien reluifantes, & 
plaques dorées j marchent jarrets 
tendus j devant , marchent affiftolets , 
gentils Sous Lieutenans : vont à la 
guerre, bon voyage. Si les avés, vu 
au retour , c'eft autre fpedacle Plus 
Il eft queftion de gentilleffe, revien- 
nent de la guerre. Béquilles par-ci , 
emplâtres par-là , maladies par- tout. 
Quelle pitié ! au jeu d'amour en 
ya de même, Eft doux le paffe- 
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temps âm prime -abord. Puis faut 
changer de gamme; le Sire clopinoit, 
apportoit un fouvenir d'Italie, & 
n'alloit qu'au petit trot. Toutes les 
fois que fon deftrier levoit le pied , le 
Sire de s'écrier ouich.... Telle an- 
tienne recommençoit fans cède. 
Charles-le-Bon rioit, & bien fe 
trouvoit de navoir été facile. A 
donc , Sire , en êtes revenu. Avés 
vos invalides j & congé abfolu d'a- 
mour. — Ne le penfe. Tant que vi-f 
vrai / donnerai à Dames accorres , 
tout ce que pourrai. Suis allé, fuis 
venu i en ai pris.... C'étoit plaifir. 
Vrai Dieu ! le bon temps ! belle 
jeuneflTe! belle fanté ! belles Dames! 
gentes damoifelles, fines dariolettes j 
m'en fouviens , m'en fouviendrai 
toujours. Eh! gai! vrai Dieu! plaifir 
perdroit moitié de fon doux prix j^ 
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fi ne laiflbit après foi doux fou- 
venir. M'en fouviens. Suis malade..; 
ouich, ... le fuis, voire , moins que 
vous; de cœur s'entend. N'ai été 
énamouré que tout jufte ce qu'il 
m*en falloit pour le jour & le len- 
demain. Une fois monté fur moa 
palefroi : adieu Catherine ^ je m'en 
vas. M*appelloit - on. . • femonces 
perdues. . . . Etois bien loin. .•• Et 
du couvre - chtf , difois : adieu 
Catherine j je m*en vas. N'ai été 
grondé , boudé , ne délaifle. Aï 
fait l'amour, au comptant. Vais 
retrouver gente Dame. — Avés 
dont été énamouré. — Nenni. Mais 
me fouviens de celle-ti , plus que 
iQS autres , & vais finir mes cour- 
fes, auffi-bien guerre & amour 
n'ont plus grand fervage à attendre 
du Sire de Pardieu. Dois paravant 

Dé 
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aller à Notre-Dame Chartraîne. Si 
par miracle vouloit m ôter outre- 
cuidant fouvenir, lui baillerois à 
perpétuité un cierge pafcal , le plus 
beau que oncques on ait vu de mé- 
moire d'homme. — Se prit à rire, 
Charles -le-Bon, dVntendre le Sire 
ainfi difcourir. — Penfés donc que 
Notre-Dame Chartraine , viendra 
yous rendre la fanté. Setoit chofe 
commode > fi les S^nts du Paradis 
fe mêlotent de nos méchefs. Com- 
ment pouvcs avoir telle croyance!... 
Où eft le temps , où. vous difois : 
Pardieu, que de chofes m apprenés. 
Ores ce temps n'eft plus. — 

Virent trotter menu gentilles 
catins , portant petit chauflbn fous 
le bras y valife d'éçc en un mot. 
Petit pied pofoit à terre, & ne 

Uiiroit trace. Jupon court laifloit 

t 

Digitizedby Google 



[ «5 1 

trace . de fouvenir , dans ceux quî 
regardoîent jambe fine. Le Sire de 
Pardieu , de rire, & puis de rire 
encore outre mefure. Allés à la foire 
damoifelle , leur dit- il ? — Oui Sire ; 
avons bijoux à vendre , & à donner. 
— Et voilà qui fut fini, — Les avés 
infultées? — O que nenni! fais jà 
ce qui va leur advenir. Devinés, 
beau Sire, où prendront gîte? — Ne 
fais. — Ches Clergie. — Raillés Par- 
dieu. — Verres fi l'Abbé de Thoury 
ne leur donne volontiers hofpitalité, 
& puis, comme favés , n'ont femmes 
à eux. En tout, jufte dédommage- 
ment eft requis. Belles pénitentes, 
jeunes converties, dévotes de vingt 
ans , voyageufes accortes , font ouail- 
les précieufes. Beau Charles , ai un 
oncle Abbé : damp Abbé m'a dit 
chofes fecrettes ^ & les connois , à 
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ne m'y tromper. — Etes malin , 
Pardieu, mais dites vérité. —-En 
ferés convaincu à Thoury. — N'en 
ctoient éloignés. 

La feptieme heure du foîr étoit 
marquée fur le cadran bleu de l'hor- 
loge. VJn^elus étoit fonné; les deux 
voyageufes avoien t entré dans Téglife, 
au moment où un clerc nouveau tondu^ 
pouflbit les deux battans pour les en- 
gaîner dans un long verrou. A la lueur 
d'un petit luminaire de cire, pris au 
pied d'une image de Notre-Dame, 
moyennant la pièce d'argent qui 
grelotoit en tombant dans le tronc; 
répondu par un ave maria , elles 
s'étoient agenouillées, & en cracho- 
tant , & en fifflant du bout des 
lèvres, éveiUoient l'écho de l'églife, 
qui répondoit par l'huis de la fa- 
criftie, à Técho du dortoir, qui 
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rcpondoit à côté du prie Dieu de 
damp Abbé. Damp Abbé , de touffcr 
avec la force d'un Prieur cloîtrier^ 
& récho de répéter le bruit, à l'écho 
de la facriftie, qui le rendit à l'o- 
reille des dévotes. Sommes enten- 
dues , fe dirent - elles , & fe levè- 
rent, firent grande génuflexion, fa- 
luerent le clerc qui jouoit fur le 
feuil avec les clefs. Les voilà re- 
gardant l'écharpe ronge du foleil 
couchant , qui jauniflbit la face 
d'une Magdeleine fculptée dans la 
niche de la porte du monaftere. 
Voilà damp Abbé. Quelle mine 
fleurie , malgré foixante-cinq années. 
En furent interdites , les pèlerines. 
Ne fut befoin de forcé paroles pour 
fè deviner, Eroient gentilles :... damp 
fut ému à charité , & les donna 
en garde de fon facriftain , qui les 
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mena au gîte d'une dévote , où damp 
ne manqua de s'y rendre après avoir 
fait j5orter le meilleur vin du cou- 
vent. Ainfi Dieu aide aux voyageu- 
fes. Le beau Charles n'eut garde 
de plus rien contefter au Sire de 
Pardieu, qui il bien connoiflbic le 
train de la vie humaine, & rioic 
de tout fon cœur du gîte que Clergie 
donnoit tant charitablement à gentes 
catins. 

Outre-pafferent la longue & pau- 
vre ville de Thoury, car Cheva- 
liers de haut parage , ne prenoient 
gîte volontiers parmi des vilains» 
Une réparation éternelle fembloic 
éloigner les uns des autres, & ne 
fuis fâché que de la voir huis , trop 
approchée. Petit châtel , petits bof- 
quets , labyrinthes de charmille , 
embifouillés & tortueux , hautes 
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plate-bandes de buis, coupées par 
grands vafes de fayance , furmontés 
de fleurs rouges, attirèrent les re- 
gards du beau Charles. Parmi toutes 
ces gentilles coupures de fleurs , & 
de racines , n'y avoir petit carré 
qui annonçât le potager, point de 
ces riches efpaliers qui bordent 
un mur de jauniflàns abricots, de 
pêches incarnates, de poires blon- 
des , & de prunes verdoyantes , 
ou bleues j force fleurs , & puis rien» 
Et n'en avoit pas moins tel jardin , 
un attrait gracieux. Le petit châtel 
n'clevoit en l'air ni fes tourelles , 
ni fon colombier. Oifeaux de Vénus 
razoient les charmilles : eufliés dit 
Amour tenu en volière, & Beauté 
en petit châtel. Les voilà en face 
de la porte , où fe voyoit fur un 
des pilaftres , une figure du Temps 
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aflîfe fur des fleurs, avec ces mots 5 
Semés de fleurettes les pas & la 
couche du Temps. Un cadran por- 
toit au milieu un Amour qui diri^ 
geoit Taiguille des heures. L'heure 
fonnoit fi bas, le tiitibre étoit fî 
peu retentiflant, que bien fe voyoiiî 
que heures d amour ne font bruyan- 
tes, fonnent tout bas, peur d'éveilleij 
jaloux , dévotes , & mcdifans. 

Vrai Dieu ! dit le beau fils J 
que de chofes gentilles me font 
penfer tant joli châtel : voyons , 
meurs d'impatience* Ne croyoit point 
être en pays de connoiflance. Lapre^ 
miere perfonne qu'il rencontra dans 
la petite falle de ce petit châtel, 
ce fut la damoifelle de Gondrin j 
la féconde , c'ctoit la damoifelle 
de Beaumont; la troifieme. Dame 
Marguerite, nièce du Sire d'Orge* 
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tnont. Ne les connoiflbit que trop : 
& ncn ayoit oncques perdu le fou- 
venir. Encore une fois merci , ami 
Lecteur , ferai tant léger que pof- 
fîble me fera j mais enfin befoin eft 
que vous raconte chofes advenues. 
Dans ce temps-là , n'y avoit pas 
plus d amourettes que huis, 'mais 
le difoit -on , le prouvoit - on plus 
franchement. N'y avoit pas moins de 
coquetterie fous le grand parement, 
qu'aujourd'hui avec des courtes lé- 
vites. Faut que vous détaille toutes 
les piedlk de la toilette des Dames 
de ce ^mps. C'étoient les pantouf- 
âes, les foulierS) les chauffes, la 
jarretière , la ckemife , la cotte , la 
pièce d'eftomac , le lacet , le demi- 
fein & 1 epinglier , la bourfe , les 
coufteaux, la gorgerette , le peigne, 
le ruban , la coëffe , le^long hennin 
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à deux cornes , la templere', le dia- 
mant , la robe , la ceinture & les 
patenôtres , les gants , les heures , 
le chaperon , & le miroir. Trouvés 
telle defcription , plaifante , nen 
eft pas moins vrai que Dames 
étoient gentilles dans ce temps-là, 
& vous jure que Dames fi bien 
ont toujours fait^ que Tajudement 
na jamais rien dérangé de leurs 
gentillcflTes. Agnès Sorel paroifloit 
auffi belle fous le hennin , que la belle 
& fuperbe Brionne fous des plumes. 
La damoifelle de Gon^pu vint 
devers le beau Charles à bras ou- 
verts. Fut prefTé amoureufement & 
de force telle , fur fon fein j que 
cent fois plus eût-il été inanimé, 
, chaleur brûlante Tauroit ardé in- 
continent. Sur joue droite , fur joue 
gauche, fur le front, fur le menton, 
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étoît baifé , fans fin. Lèvre ver- 
meille fe promenoir fur fon vifage , 
Se picoroir jolis perirs baifers. Le 
nom d'ami éroir dans fa bouche» 
Après avoir donné, ladamoifelle re- 
çur. Le beau Charles lui rendit tous 
les baifers. Les recevoir la damoifelle 
avec une joie qui la rendoit dix fois 
plus belle. N'étoit affés de la joue ôc 
du front. Laiflà pofer lèvre de fon ami 
fur fa gorge blandi^.Fit plus. Dans 
fa vive joie , prit de fa main droite , 
un .de fes blancs retins , & donna 
au beau Charles le plus beau bouton 
que aie jamais vu. L auriés pris pour 
fraife nouvelle, ou pour cerife prin- 
tanniere. Ah ! beau Charles j c'eft 
donc ainfi qu'allés chercher preuves 
de votre ferme foi. Ah ! les hom- 
mes ! diront les Dames , ç'eft oc-, 
piiiou qui leur défaille. 
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. Quand feu tant vif futcmouffé, 
le beau Charles plus tranquille , 
£ilua la damoifelle de Beaumont, 
Çc prit place au milieu d'elles. De- 
voit être à fon aife. Leur demanda 
lexplic^tion de larchiteâure du 
petit châtel , des cleflihs du jardin : 
la damoifelle de Beaumont prit en 
premier la parole. Rien i\e regail- 
lardit tant l'imagination, que ga- 
lantes amourettes y rien ne la rend 
plus féconde , ni plus riante. Ima- 
gination , une fois gagnée , le cccux 
cil pris i ■& y dans les femmes , 
amour tient un balancier qui frappe 
fans repos , dans la tête & dans le 
coeur. Ce n'eft qu'an. Avons été 
énamourées. Puis ne Tavôns été 
qu a demi ^ puis pas du tout. Avons 
cherché ^ enfin ^ en ibmmes parve* 
nues au doux point d'avoir la fcience 
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d'amour, jufte rnefure de jouilTances, 
& ta6b fur pour voluptés délicates. 
Savons d'un coup-d'ocil ce que de* 
vons efpérer d'un Chevalier j & à 
fon maintien 9 voyons le perfon- 
nage qui lui convient. C*eft cueillir 
fleurs d'amourettes , à pleines cor* 
beilles, & les cueillir fans épines. 
Befoin d amour donne &c fait naître 
defir de plaire. Dans ce temps ^ 
avons fait étude de tous les moyens 
qui rendent aimables, en poflédons 
les fecrets, & le voyés bien au 
goût qui règne dans notre demeure; 
à nos afEquets , à notre manière. 
Une coquette , à force de voir des 
Chevaliers , fe forme à tous les ca- 
raâreres , & finit par n'en avoir plus 
a elle. Prend l'habitude de plier, 
& fi bien, que ne fe rapprochant 
avec chacun que par les côtés agréa- 
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bles, devient la plus aimable de 
toutes les femmes. Se pollède tou- 
jours. Toujours eft prête i dire 
chofes officieufes , fait fe taire , & 
dans fon manoir, c*eft Je goût, 
ceft gracieufe rcferve, ce font ta- 
lensj & fi avcs le bonheur de de- 
venir fon ami , fi vous baille l'hiver 
U coin du feu ^ êtes heureux. Dans 
le menu devis , c'eft vive , gaie , 
• & fleurie réminifcence. Ne vous 
lafles d'ôuir conter , de conter vous- 
même. Ai vu, dit-elle, ai fenti, 
ai appris. Ah ! les ai vu d'une 
coquette font une gazette intarifîa- 
ble , ne finit plus à l'hiftoire de ce 
qu elle a fenti. Délicate en tout 
point, ne vous préfente plus qu'une 
crème légère de mots , de voluptés 
& d'efprit. 
Damoifelle, fens mieux que ne 

vous 

Digitizedby Google 



[97 i 

Vous le dis, la vérité de votre récit, 
£tes bien gentille! — M'avés par- 
idonné mon inconftancé. — En eut 
rancune d'abortl^ enfuite vis bien 
que falloit vouloir ce que vouliés; 
— M'avés oublié. — Si cherchés * 
"vérité, vous répondrai : oui damoi- 
felle; &: vous. — Oui, beaii fils. 
•Mais m'êtes revenu mainte fois en 
fouvenance. Etes fi bon! bonté n'eft 
commune. Quand rencontrois Che- 
valier impérieux , méchant , fon- 
geois à vous, beau Charles. — Que 
me dédommpgiés ! Ainfi, me di- 
fois-je ; la vengeance d'un franc 
Chevalier, c'eft: d'ccre regretté. Et 
vous damoifelle, ne me dires rien, 
dit-il, en s adreflant à la damoifelle 
de Beaumont? dormiés la première 
fois que vous 'vis , mais fûtes tôt 
éveillée, que trop tôt. Avcs bellij 
Tome II E 
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êtes fœur d'amour, vous retrbuve 
avec tant de fatîsfadion. Eft doux 
de fe rencontrer après longues an^ 
x^éçs. Crois rajeujiir , car fuis pleia 
des fouvenirs d-un tant délicieux 
pafl'é. — La damoifelle lui avoit pré- 
fenté la pluf blanche main, & kiC- 
foit voir le plus joHpied! Le beau 
Charles ferroit Tune &c prefloit 
l'autre. RichefTes ^ fleurs, grâces, 
plaifirs , n'avoit qu'à vouloir j un 
regard auroit fufB, Eft - il dans la 
yie , ficuation comparable à celle d'un 
Chevalier, qui ne voit à Tentour 
de foi que des yeux d'amitié ! C'eft 
le Paradis de la terre. Tel Paradis 
devroit être plus grand , c'eft notre 
faute, —Sais, Dame Marguerite, 
que pleures le brave Jehan de Mont- 
morency. — Nenni, dit-elle, m'en 
confole* fN*étoit aimable : & puis 
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favoît trop qu'écoic mari. Dames ne 
pardonnent volontiers teUe fuffi- 
fance. — N'en parlons plus. Ainfi, 
damoifelles, le temps fe pafle .dou- 
cement, & bonheur remplit toutes 
vos journées. — Viennent tous lesr 
Chevaliers de la contrée. Tenons 
Cour d amour , avons des Menef- 
trels qui chantent des tenfons , Se 
des firventes, I.es Chevaliers font 
des mi-partis , les mettons fur le 
chapitre intarilTtble , amour, hon- 
neur , & gentillefle. Ne permettons 
que de loin en loin, à des fatiftes, 
d'exafpérer leur bile contre les vices 
de Clergie. En rions un peu; & puis 
avons autres chofes à devifer. Tour- 
nois s'ordonnent, cavalcades s ap- 
prêtent. Couirfe & lutte vont leur 
train , donnons des prix j faifons des 
heureux. Citons à notre Tri^ynal , 

E 
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les déloyaux Chevaliers. Sententions 
fans appel. Re\*'encs , beau fils , vencs 
jouir de ces pafie- temps. -^ Reviens 
draiy vous le jure. 

•La lune veiioic battre les vîtraux 
avec un r^yùn argentin , qui faifoic 
pâlir 'lès flambeaux. Sa lumière in- 
vitbir à la- promenade. Ah! que la 
"ptamenàde eft agréable , fous de3 
berceaux rembrunis, & éclairés paf 
la blanche lueur de l'aftre , ami des 
Chevaliers amoureux! Charries- le- 
fion , tenant la damoifelle de Beau- 
mont fous fon bras gauche , la da- 
moifelle de Gondrin fous fon bras 
droy:, & les rapprochant de fa poi-* 
tri ne , cheminoit, devifoit, convoie 
chaleur dans fonfein^ de Ces deux 
br.;s faifoit tantôt ceinture aux da- 
moifelles, &c tantôt les tiroitrà foi 
frU la main. Confiance, fouvenit 
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d'amour qui équivaut à amour j^ 
J*égayoieju. Sencoit le bonheur d'être 
Jibre, & de pouvoir fans crainte 
de déplaire à fon amie , payer d'un 
iburire , ou d'une écreinte, gertil- 
leffes &c iaillies aimables. En cou* 
;iois de par le monde , qui trçu- 
veroienc telle ficuanon, ôc tel franc 
f^tler^ préférable à.fervage. N'o-. 
/erois les condamner, 

Y avoir du danger , pour le beau 
.Charles. Le fentit, &c ne prit pré- 
cautions aulcunes. Le fouper ter- 
mina la promenade. Le fouper fini , 
fut conduit dans petite chambretre; 
heau Charles , bonfoir. N'ai riea 
dit du Sire de Pardieu. Etoit refté 
auprès de Dame Marguerite. Leurs 
devis n'avoient été chauds. Le Sire 
étoit confus. Et bien favoit-il que 
n*avoit plus pièce franche à baillei: 
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en échange de belle monnoie d a- 
mour. Dame Marguerite ne lui fai^ 
foie non plus ces beaux regards 
d'amoureufe bienvenue. Sont con- 
noifleufes les Dames, & Chevalier 
féru au vif, eft connu une lieue 
à la ronde. Sont un peu cruelles. 
Vont plaifaritant le Chevalier mot- 
au , comme fi n*ctoit un peu leur 
faute. Bien eft-il vrai que befoin. 
eft d'employer en tout , réferve 6c 
délicateffe. Goujats font mis à quar- 
tier^ les goujats font communs en 
amour , & en revanche ne font 
guère eftimés. Le Sire , tant gai 
fût-il , bien aife étoit de retrouver 
fon lit. Sire Paxdieu , lui dirent les 
damoifelles , bonfoir ; & bon repos. 
Eft temps que le trouviés. 

Les deux buftes des damoifelles 
de Gondrin & de Beaumont, ctoient 
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idans la chambrette du beau Charles 
A donc, vais me cpucher, fe dit- 
il , avec mes amies. A mon réveil 
en rencontrerai l'image. Avôit dans 
fcs mains un bouquet que coupa en 
deu? , chacune en eut fa part. Le por- 
trait de ladamoifelledeGondrinétoit 
fufpendu auprès de la couchette , 
étoit nue à mi-corps , & de fa main 
donnoit un jupon à un Amour. 
L'énigme n'éioit difficile; mais peut 
s'expliquer ainfî : Craignes^ amour 
finit par tout prendre ; vous laiffe d 
penfer quels rêves , telle penfce 
amenoit. Force étoit de rêver à la 
damoifelle&r au jupon. Eh! combien 
de jeunes damerets ai vu qui toutes 
les nuits revoient bien plutôt au 
jupon qu'a la damoifelle. 

Le jour étoit jà refplendiffànr. 
XJne pluie fine avoit attrempé Tair. 

E4 
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Jà on s'afle.mbloit pour uiie.pîpée* 
Charles defcendir avec vîtelTç ^ ôç 
fuivic la damoifelle de BôaumonfC 
qui tendôit des pièges aux innocens 
oifelets. Ainfi , dic*il, toute votre 
vie fe paflera à tendre piégea par-ci^ 
pièges piy:-là. — Du moins conve-* 
nés que font jolis. — En conviens 
de bon cœur. — Le déjeuner les 
ramena 'au petit chârel. 

Vais vous dire à quelles chofe$ 
fe paiïa la journée. Damoifelles 
coquettes , ne font emploi auftere 
du temps. L'heure fe pafTe à amou- 
rettes^ i parure, à chanfonnettes , 
& à drôleries plaifantes, qui font 
qu'on n'a au bout du jour, chofe 
qui refte dé la journée. Telle- lé- 
gèreté fied bien , quand on travaille 
a plaire. Habitude de réfléchir; 
donne à la tête une attitude tcchej 
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lin à-plomb fixe. Telle habitude eft 
trop fçrieufe. Magafin de penfées, 
4o fouvenirs , & plans de conduit^ 
furchargent. Le moyen qu'unç plume 
flotte, & ondoie en fe mêlant à, 
deux bouclefi obéiflantes, fur une 
fête qui ne fe balance, ni ne s'agite î 
pomme fait une byrondelle fiir .f% 
branche. Les G^âcçs fuient hUr 
nerve. Venus ne fong^ à rien,,-j)§ 
5*opcupe de tien, fe pare, fouric^ 
plaît, jouQ, & les Grâces jouent avec 
elle. De-U vient qi^e^i^^inte fois, 
Dames belles^ & aim^bles^ tanç 
font igr|orantes : & que tant de f|i-r 
vantes font déplaifanteç. Tout eft 
compenfé. : Ça; connpis cependant 
qui mjrîeht favoii: à gencillefle» 
Honoeut à icelles ! 
-Ai toujouw aimé les allégories; 
Ge moyen ei^ plus ingénieux .qtt« 
- . Ey 
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jie petifés. Le Romancier peut tour 
dire fans blefler perfoiuie : ai vu dans 
un tableau les trois Grâces repréfen- 
tées. Sont nues, pour être plus légères. 
Sont lUies 5 parce que n'ont befbin 
d'art. Sont unies , parce que les 
faut toutes trois. Une Grâce de 
moins dépare la beauté. Sont gaies» 
parce que la beauté eft elTentielle 
auxXîrâces. Sont fur un pied , parce 
que ne pofent qu'à peine à terre , & 
aie les retient pas qui veut. Sont 
jeunes, car n'y a plus de Grâces 
après -que jeuneffè eft paflce. Dans * 
ce tableau, les Grâces fe jouoient 
comme des enfançons. Boutes de 
favon étoient en l'air; une femme 
portée fur une nue , au ham du ta- 
bleau , fçmbloit leur renvoyer les 
boules. En l'air , fe voyoient hen- 
nins » coëffes 9 robes , }ou)ott , eh^i»^ 
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loYiÈ. C'ctoiènt le pafle- temps des 
Grâces, &àqiioifongeoient. Amour, 
cimourette étoient défignés par em- 
blètrre?. Amour par un arc, amou- 
rette par une flèche fans dard. Les 
Grâces croient appuyées fur ces inf- 
trumens galans. Guirlande de fleurs » 
les entouroit , parce que ce n'eft 
qu*avec des fleurs qu'on les en Aaîne. 
La femme qui étoit portée fur la 
nue , ôc fous le pouvoir de laquelb 
les Grâces fembloient être, fe nom- 
moiz^Frivolue. En effet , m'écriai je, 
ne cherchés les Grâces qu'auprès de 
frivolité. Vis bien que le Peintre 
favoit peindre enfin à Tefprit. N'ai 
répété ces détails qu'à bon efcienc. 
Aime frivolité autant qu'un autre , 
& le prouve par mon Roman , mais 
ne ferois tenté d'aimer une damoi- 
felle , qui tant feroit vouée â friVoHcé. 

Ei 
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Ne confeille, non plus à damob* 
•felles de tant faire cas de CtTeva*- 
liers frivoles. C eft. viande creufe^ 
Feux follets font de courte dtf»ée. 

La damoifelle de Beaumont mena 
par la niain, le Sire Charles, dans 
fon pavillon d*ctude. Etoit mi^parti 
en petites cellules, plus ou moins 
propi^ttes ;■ toutes avoient des for-r 
mes contraires^ aulcunes tant étoient 
gaies , aulcunes tant fombres Ici , le 
foleil entroit de tous côtés, là, le 
jour ny pointilloit qu'à longs & 
pâles filions. — DamoifeJJe, reprit ' 
le beau Charles , ne me laiflés plus 
longuement dans l'ignorance où fuis 
du merveilleux de vos cellules. A 
quoi vous fervent ces tant petits ré- 
duits! ' — A quoi? ah! vais' vous le 
conteç. 

Sommes machines plus que nç 
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croyons , & ce que vous^ dis-là ,' eft 
vous le jure , un cri de fr^nchd 
confcience. La damoifeUe qui fore 
de fa couche , n*eft encore qu'une 
moitié d elle. Pour ravoir fa pleine 
exiftence, befoin eft que tente fon 
effbr, que butine çà & là, & :{ï 
va trouvant joli butin , beaux af- 
peds, brillant foleil, tendres xzf 
mages » fera gaie, aimable toute la 
journée, aura penfées gentilles. Si 
ne rencontre fur ùs pas que hi- 
boux, ombre, nuit, folitude, vi- 
fages /îlencieux , la paufre damoi- 
felie , fera trifte toute la journée* 
A donc croyés que le bonheur de 
notre journée dépend fouvent du 
premier coup d[jpBil que jettons de- 
vant nous : il bien eft adreffé ^ tant 
mieux, c'eft fortune : fi mal vife^ 
^'eft JQurnse perdue. 
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Ai donc arrangé à deflein ces 
tant petites cellules. Y a des mo- 
xnens où ne* femmes pas ce que 
devrions être. Vais vous parler avec 
franchifej fouvent fommes tiedes, 
quand feroit befoin de fe fentîr 
brûler de vive chaleur. Souvent ne 
favons repondre à pqint. Ai pré* 
venu tel fâcheux embarrÎTs ; par 
mes cellules. Si madvient Dame 
affligée 3 fi la vois larmoyer, Se 
que ne puiflTe moi-même en faire 
autant, lors , la prends par la main , 
la conduise dans cette fombre ctl- 
luleque voici, m affiedsauprès d'eJfcj 
petit- à-petit le noir du lieu me 
gagne , le fombre qui m'environne 
m'épouvante, petitjji.petît, fens que 
mon cerveau s'emplit de noire va- 
peur , me fens tourmenter par in* 
quiétude poignante j lojc^ rien ne* 
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me coûte de me dépiter , de kr- 
Bioyer, & de prendre le ton d'an 
malheureux, car dans ce moment 5 
me crois malheureufe. 

Si ai une femme vouée à fainte 
dévotion , la mené vite dans cette 
cellule , où voyés ce Saint Jérôme 
regardant le ciel , & femblant dé- 
rober au Saint- Efprit, ce que fa 
plume écrit j ce Saint Cryfoftôme, 
qui a la bouche ouverte , bouche 
d or j &c cette Magdeleine , pèche- 
relie convertie j Se cette Catherine 
de Sienne, Lors tiens /ans peine 
langage tant dévotieux, fuis Chré- 
tienne de la tête aux pieds. 

Si veuls répondre ou dire chofes 
fraîches, & tenir devis gracieux, 
viens dans cette cellule gentille où 
tant voyés fraîches fleurs , peintures 
mignacdes , me mets devant le gentil 
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portrait de Léda , &c ne t^ent pas i 
moi que fat métamorpliofe du cygne 
|ie foit faite. Lors ai tète pétillante 
d'efprit , dis tout , Se tout eft bien* 
Si écris , ma plume va , le lieu m'a 
infpiré, & tout dans moi eft change. 
Ah! n'eft que trop vrai, que le 
lîeu fait , plus de la moitié de notre 
mérite. Tel éft un fot là, qui a 
|)eaucoup defprit ici. Qui ne fait 
que la coupe d'un habit , & la va- 
leur de TétofFe , font fouvent beau* 
coup à notre maintien. Sais ce que 
vous dis. Telle damoifelle fe rend^ 
ou réfifte, aime, ou garde fa belle 
indifférence , félon le lieu & ce qui 
l'entoure j ô, fi doutés de ce'ci, dit- 
elle, faites-en vous-même l'eflai , beatt 
Charles. — Le beau Charles n'ofa en 
convenir tout haiu : ce n'eût été avei| 
trop honnête^ mais tout bas s'o^ 
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rfloîc ài{^n% : les fianç ! les * fçns !i 
^h ! belles Damées! les fens ! & puis... 
Sarrçtft tout cpurt. De nos jours, 
un autre auroit dit : les fens! belles 
Dames , les ïons ! & puis rien. Mais 
Charles ctoit bon. 
r Penflant que la damoifelle de 
Beaumont , qui aflîfe écoit fur un, 
gazon qui Faifoit bordure à un ruif- 
felet qui couloir, ferpentôic dans 
fa cellule , où fe battoient jeunes 
oîfelets , du bouquet que tenoit dan? 
fa main une fleur s'échappa. La fleur, 
étoit pâle , voire fanée. C ecoit une 
rofe La damoîfelle vit,.fuivit de 
fôn bel œil, -fa rofe, qui alloit au 
courant .de Teau. Peu-à-peu s'épa- 
nouiflbit , peu-à-^éu fe colorioit de 
nouveau , & redevenoit fraîche 8c 
vive. — Que de chofes , dit la da- 
moifelie , cette rofe me dit. En fuis 
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remplie. AinfL en va de nous. AvêX 
paisibles courans d'un plaifîr doux, 
la fleur de notre vie s'épanouit, 
reprend fraîcheur , vivacité. Renaif- 
fons. Ah! le plaifirj c'eft une rofe : 
un rien la fane, ah! que peu de 
chofe Tembellit ! Tamour : c"eft en- 
core une rofe! qu'elle eft belle la 
rofe d*ampur. ïh ! combien de mal- 
heureux la laiffent fe faner dans 
leurs doigts peu délicats! combien 
la perdent ! combien l'effeuillent ! 
ah ! ce ruiffelet. . . . Tenés , teau 
Charles, voyés. — Et là-deflusi la 
damoifelle détacha une féconde 
rofe , qu'elle laiflTa tornber dans 
l'eau, & la rofe reprit fa beauté 
comme la première. — Ainfi ai-je 
toujours fait, beau Charles. Tou- 
jours ai confefvé ou ravivé fraîche 
rofe d'amour. En favés quelque^ 
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chofe. — Le beau Charles de rougir ; 
d'empreinter/ur la blanche main 
de la damoifelle , baifers de tendre 
reconnoiflance. Et pendant que cou- 
vroit fa main de baifera, la damoi- 
felle fuivant de Tœil la rofe , s'c- 
panouiflbit comme elle j belliflbit. 
Faifoit beau & plein foupir , fem- 
bloic pomper, humer air de bon- 
heur. Air que aulcuns n'ont refpiré 
de leur vie. ' 

Oifelets bien appris , vinrent au 
même inftdnt fautiller fur fon bras 
nu , fur fon fein , fur fon gîron , 
fur fes cheveux, ramageoient gaie 
mélodie , le chardonneret , le 
ferin , ^ ^ le fanfonet , mêloient 
leurs fons ; & en. fautillant, pico- 
toient le bras, le fein, le vifage 
de la damoifelle : c'étoient picote- 
mens amoureux , car la femelle fui- 
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voit le mâle : & puis j dit-elle, vou- 
driés-vons que telle gai ce , telle in^ 
nocence d'amour, fuflent pour moi 
tableaux perdus. Ah! -non. Suis ton- 
jpurs cendre , quand viens dans cette 
cellule , n'y viens que quand veuls 
être infpirée à tehdrefle. Lors écris 
comme le veuls. Suis touce amour, 
çn fors rèveufe , &c lors , fi ai le 
bien de rencontrer fur mes pas rnon 
doux ami, ahi beau Charles, que 
douce eft ma longue rêverie, que 
ai de plaifir à la fehtir , & à I4 
laifTer durer. Rêve de bonheur nç 
fauroît être de trop longue durée. 
Convenés , beau Charles , que 
fommes plus machines que ne pen- 
fons. Avons befoin d*être infpirées. 
Ne portons pas tout en nous , ger- 
mes ne fe développent que fous 
culture de main étrangère, Heureufç 
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celle qui fent (on cœur s'ouvrir (bus 
une main chérie. Ah 1 beau Charles! 
Dieu bon ! que fuis tendre ce foir! 
Seroit refté plus long -temps au 
petit châtel. Mais amour Tappel- 
loit. Prit congé des damoifelles en 
leur ptomettant de revenir, & de 
les appèller à fes noces -prochaines* 
Ne vie pas des pleurs-couler. Genres 
coquettes n'en favent plus verfer. 
Sont vite confolées. Auflî , c'eft un 
charme avec elles. Les pouvés quitter 
fans vergogne, & les reprendre ^ns 
avoir befoin d'excufes. Le Sire de 
Par dieu, malgré fon bon vouloir, 
clopinoit, & ne put que s'écrier en 

montant en felle ouich 

Touchoit au gîte , & auroit voulu 
|à être arrivé. Eut à peine entrevu 
Tangle fourchu , qui du chemin , en 
fàifoit deux ^ que fe mit à, crier : 
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bon voyage , beau Charles. Prenés 
à droite j moi vais prendre à gau- 
che. N ai que trop biaifé de ce 
coté , &c m'en fouviens. Vois d'ici 
mon châtel, & m'eft déplaifir d*y 
revenir, autre que n*en fuis parti. 
La volonté du ciel foit faite. Suis 
plus vieux de maladie, que d'âge, 
vais me béatifier. Savés le proverbe : 
ie diable quand devint vieux fe Jit 
hermite. Bon voyage.— Pardieu bon . 
voyage. 

Sais que nos Romanciers moder- 
nes, font des perfonnages tant plai- 
famment organifés, que ne boivent, 
ne mangent , & toutefois tant font 
bilieux qu'en font noirs de la tête 
aux pieds. Moi, fais boire, manger, 
& coucher & lever moiTCharles- 
le-Bon. Virgile faifoit battre le bri- 
quet à Acate» Homère faifoit éven? 
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trer dès moutons par Ces Héros; 
Mais en voilà aflcs. Aulcuns font 
à fa guife , moi à la mienne. Après 
le jour, la nuit vient. Eh! com* 
bien de bonnes gens paflent comme 
le temps du noir au blanc! la nuit 
contraignit Charles-le-Bon à cher- 
cher un gîte. C'étoit en pleine cam- 
pagne , & au milieu d'un bois. 
Après s'être maintes & maintes fois 
fourvoyé de droite à gauche, Se 
de gauche à droite , apperçut dans 
le lointain une clarté qui relTem- 
bloit à une petite étoile. Qui fut 
aife ? ce fut lui. Si avés connu , 
ami Le£teur ^ l'embarras de fe 
trouver perdu dans une épaiffe fo- 
rêt , pendant la nuit , aurés une 
image de la joie de Charles-Ie- 
Bon. Vous qui me lires , fi par 
;iventute habités aux champs > au 
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voifinage des bois , n'éteignes fî 
•vîce votre lampe , & iie fermés 
vctre volet j fongés que crette jii* 
■miere peut tirer un voyageur de 
^eine. Ayés des chiens fidèles, non 
tant pour vous garder, jgue pour 
avertir le voyageur que pas n'eft 
éloigné d'habitation humaine. On 
^ beau dire , l'homme cherche 
l'homme, & nul tant n'a befoin 
de fon femblable que le voyageur , 
l'étranger, le patient. A donc n'é- 
teignes vos lampes veilleufes. 

Menant courfier par fa longue 
bridge , épée au poing, le bon Charles 
cheminoit devers la clarté, non fans 
s'achoper contre des racines , & fans 
être pris aux ronces. Le chien 
du logis à fon approche, .éveilla le 
maître , & la cavale de hennir ; 
Charles de préfenter fon couvre- 
-; chef 
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chef à la gueule du chiep, & de 
le carelTer^ Puis de prendre fa gui- 
tare, ôc dé jouer une Romance. 
Les beaux -arts ne font pratiqués 
•que par âmes fenfibles, & impof- 
fiWe eft-il que 1 enfant d'ApoUoti 
foit Citadin cauteleux. Qui de foti 
pouce délicat fit courir le guichet, 
•après avoir quelque temps deffiné 
'fur la vitre, par lombre, fon petit 
corfage? ce fut la Dame du logis. 
Car bonne mufique, chanfons, & 
' malheur les touchent de près, La 
^ voilà à fa fenêtre fans défiance , ôc 
voire à demi-nue, un vent arron- 
diflfoit fa chemifette , & vapeurs de 
nuit tafraîchiflbient fa poitrine. O' 
•bon vieux temp^! quai de joie à 
pêiïidr^ telles mœurs! en fommes 
•ï' trop gratjdes diftances. Y avons 
perdu. Le mari, vieux, écourté. 
Tome III. F 
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lampe à la main , étoiç fur le pa?- 
lier, & Jacqueline pieds nus , n'ayant 
qu'un jupon lié fur fà chemife à 
fa ceinture , à demi-endormie , bou- 
loit plutôt que defcendoit. Les ver- 
roux de la porte font vite retirés; 
le chien fe. place accroupi fur fes 
deux pattes de derrière, devant Jac- 
queline. Avancés , beau Charles. 
Avançoit le couvre-chef en main, 
& difant fon nom. Etoit connu. 
N'en fallut pas. davantage. Le yoiU 
entré. Son couriîer eft jà à Tétable, 
& jà le râtelier eft plein. L'acre ne 
tardera guère d'être allumée , 3c 
Teau qui doit laver les pieds au beau 
^ Charles , va bouillir. Que faifoit 
la Dame? Coquetterije h rere^it. 
Pauvre maj:i$, gens fans cionféqùençQ, 
ce o'eft pas, pour vous que vos moi- 
tiés font belles. Quand vont fe cou* 
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-<:her , fé fondent fort peu de s en- 

. laidir par leurs aflSquets de nuit. 

. C eft vraie mafcarade , voire pire 
encore. Dolment, & tout eft dit. 

. Mais n'ont garde de fe montrer ^ 
faites de telle manière > de la ma* 
niere cependant où ont maintefois 
reçu de leurs aveugles maris, tribut 

.journalier de loyal mariage. O que 
aime mieux la couche d'une gente 
daraoifeUe! Sa chemife blanche, 
fent odeur de rofe j tout fon gentil 
corps eft embaume de jafmin , fraî- 

.cheur de pomme eft fur fa poi- 
trine , & fur fes jouesL , fous les 

. petits plis de fa cocffe , deux beaux 
yeux animés , appellent amour , ré- 
veil , délire, & carelTes. Loin , bien 
loin fommeil & ennui. . 

A donc la Dame du logis s'affif- 

-toloic, mais de forte que lart nf 

F X 
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paroiflbicj tel déshabillé cfl: com- 
mode, & moule officieux. Les bro- 
dequins du beau Charles écoient |à 
délacés ; jà , Jacqueline le corpfs pen- 

, ché, Se gorge abondante, mal te- 
nue par une épingle, qui ferroit 
le cou de fa chemife , avoir lavé 
fes pieds. Plus de la moitié de l'hof- 
pitalité étoit accordée. Le fouper 
fervi, la Dame parut. Ah! beau 
Charles ! paroiffbit plus belle en- 
core la Dame, acoftée d'un vieux 8c 
écourté mari. C'étoit figure de Vé- 
nus. Que de chofes mal aflbnies, 

: fe dit - il , quel dommage ! & pois 
on veut qu^ fidélité foit plus corn* 
munel Baillés à Dames gentilles, 
de vrais maris , bien conditionnés , 
iinon. . • • 

Le fouper fini , Charles- le- Boa 
jfut honorablement admis au par^ 
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tage d* la couche. Ne fe fit trop 

prier. Savés, ami Leâeur, qu'au 
temps où Charles vivoit , marij^, 
partageoient leur couche avec leurs* 
amis, les étrangers honorables, &. 
les voyageurs de renom. La Dame fe, 
couchoit à gauche , le mari au mi- 
lieu, & les nouveaux venus à côté 
du mari. Telle mode étoit plaifante, 
n a pas longs iiecles que s'eft abolie. 
Louis XIII partageoit ainfi la cou-* 
che du Duc & de la DuchefTe de 
Luynes , & ce Bougeoir que notre 
Roi baille en garde à fon -coucher 
à tel Seigneur U prcfent , étoit jadis 
le figne d'invitation à la couche 
Royale. J^e fais fi n'en advenoit 
équivoques ré/ouiflantes , ne le crois, 
mais penfe qu'alors n'étoient fi ma- 
lins que le fommes. N avoir pas 
qui vouloir couchette de réferve. 
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Pâlloit être riehe, ôc puis kormis' 
là première nuit de mariage , 
couchettes étoient meuble inutile» 
N'y avoit , en voyages , que les 
Rois qui euflTent droit de porter 
couchette. A la dixième, heure du 
Jour, Charles-le-Bon prit congé de 
la Dame & du vieux mari. 
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CHAPITRE V- 
L'AMITIÉ, 

Ou joie de Charles -le -Bon & du 
Chevalier de Monthrun; rencontre 
de leurs amis ; beauxfouvenirs d'enr 
fance , & défaits d* armes. 

^ MI Tié! quand vais vous défi- 
nir » fens que le pinceau échappe 
de mes doigts. N'ai aflfés de cha- 
leur, n'ai aflcs d'imagination, peut- 
être n'ai a(rés vécu. Etes, le fais 
bien, une divinité, êtes ce qui vaut 
mieux pour nous , habitante de la. 
t;erre. £tes tut à fixer, rare à trou* 
ver , êtes mainte fois méconnue , ou- 
tragée, délaiffée, &^appellée} dé-» 
laiflée par jeune/Te, méconnue par 
gens de haut parage, par grands 
Sires, Prijaces^Rgis, & maltotiers,. 
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appellée par les foufFreteux Se les 
cœurs fenfîbles. Avcs tant d'allures, 
tant variés dans votre conduite , 
rœil s'y perd à vous fuivre. TanjC 
êtes difcrete, le moyen que foyjcs 
annoncée. On vous dit femelle , 
l'êtes de vrai par fa douceur, par 
les foins, par le langage; mais êtes 
auffi , quand le voulés , mâle , forte ^ 
courageufe, bravés tout, ofés tout, 
lie repofés jamais. O amitié ! fi n'ai 
tout dit, du moins ai dit tout ce que 
ai fenti pour vous , & devés penfer 
que fuis un peu digne de vous con« 
lioîcre. O amitié! 

Eh ! pourquoi n'aurits donc voulu, 
ami Lefteur , que réfervafle un cha- 
pitre pour l'amitié. C'eft ce qu'il 
y a de plus réel dans le tant ora- 
geux fonge de la vie. Charles-le- 
Bon la connoiiToit, N'y a que leS' 
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méchans cœurs qui ne la connoiC- 
fent. Aimoit le Sire de Montbrun. 
Le Sire étoit d'aufli bonne niaifon 
que lui, avoit été fon compagnon 
d'armes. Savés quel fer vice lui avoir 
rendu auprès de certaine PrinceflTe. 
Alors Chevaliers étoient rivaux ; 
émules de gloire. Qui faifoit mieux, 
mieux valoit. On ne connoifloit ce 
fervage de Cour, métier de couart, 
qui va appétant dans les anticham* 
bres des dignités, que faudroît mé- 
riter dans tes camps , fur le champ 
de bataille. 

Comme fortement le Sire de 
Montbrun étreignit dans fes ' bras 
Charles-le-Bpn ! Comme Charles 
lui rendoit careiTes! Comme lar-^ 
moyoient d'amitié. N'étoit feul le 
Sire de Montbrun j cœurs faits pour 
aimer, ne cherchent folitude, les 
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voycs environnés des heureux qu iU 
put fait. Quand Charles- le-Bon , 
qui preffë étoit d avoir Se de dpn- 
ner à fa damoifelle prompt témoi* 
gnage d'innocence, quand le Sire 
de Montbrun lui eut donné fa iigna* 
ture , ouvrit les yeux fur les com- 
pagnons du Sire. Le premier que 
rencontra croit un vieux chien , un 
Argoulet invalide lui bailloit fa 
pitance. 

Le Sire de Montbrun. 

Aime ce chien, m'a fuivi daiîs^ 
mes campagnes , m'a défendu. Pau- 
vre chien veilloit, couché fur mes 
jambes, quand dormois. N'en peut 
mais, de décrépitude. Le nourris. 
Ce vieux Argoulet qu'ai vu dès 
mon enfance, que retiens ici, 
parce que lui dois «connoiŒince y 
* 
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en a foin. Ai plaifir à le rendre 
heureux. 

'Charles-ie'-Bon. 

O mon chier ami ! que m'esba- 
hiffes de joie. Vous jure de vous 
imiter de point en point. Et cette 
Dame-là. 

L E S I R E. 

" Eft ma vieille nourrice. L'aime 
4omme ma ihere. 

Charles. 

., Gomme aime la miienne nourrice 
Jeanne.. .... 

, Le Sir e. . 

•.' '-■ '-'' ' • . ' ' 
M'a baillé .^vec bon lait, belle 

ianté , force , courage , amour de 

yertu, ^ar crois, que tojjt cçla vient 

de la première i;iourriture ^enfance. 

tîeyons à nourrices, plus qu'on ne 
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Le penfe biçn, comme le dites. 
Et ceux-là plus jeunets. 

L E S I R E. 

Sont compagnons d'enfance. ïxis 
envoyé au collège. Les y .connus.: 
Les aimai. Sayés que dans telles 
écoles, tpus ne font fil$ de Che- 
valiers. Force fils de vilains, vrai^ 
poliçons. Viennent s afleoir à côté 
de nous. Egalifé parfaite s'y retrouve. 
lN4ème deftinée cependant ne nous 
attend tous. Les uns prennent ïetir 
place, d'autres montent*, d'autres 
defcenrfeht. Lâ[, d'iih poliçon d'é- 
cole, fort itn jour un brave, ttn 
fanfaron, Un favant, ou un mé- 
chant. Quand ai éré plus vieux a, 
n'ai vu fans douîoiifeufe réflexion, 
ces pépinières d'enfançons ibttîtt 
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dès écoles. Ai vu dans les uns la 
honte de leurs familles , la ruine de 
la France , 4ès méchansf, des gibers, 

des échafFauts Ai frémi. Eh! 

combien ai-je fouhaité que bonne 
8c ferme éducation frappât fort fut* 
mauvais naturel! Ne .fe fait aflKs 
d*attention à nourriture néceffair^^ 
à enfance. Y à trop de hafatd dans* 
la bonne ou mauvaife poufTée de* 
jeuneffe. Si jan>ai5,fais ami de mon 
Roij y veillerai d^ près. Les Loix 
t^annenç à leducation ^ & point de 
niœuj|S- {^uis éducation fagement 
çon^binée avec les Loix, Ai aimé 
mes compagnons d'école , les ^ ' 
fervi çant,que,rai pu. Ceft un der^ 
voir, bon Charles^; faut^ctre utile 
a tous ceux qu'aurés connu. Vou- 
drîés'-voiis laffl?r ckns là fobffi*ànce, 
celui qui dans votre «lifoncei vous 
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cmbrafla , qu avés embrafle , tutoyé. 
Et puis., fâchés qu amitié vient de, 
jeunedè. Y a un âge où faut re-: 
nonce r à des aniis fi n*en. avés j 
pafTé trente ans n'y a plus defpé- 
rance. Les vieillards ne peuvent plus 
ain^er y les gens murs font trop 
livrés à inçrigiae^, ambition, fortune;, 
foucis. L'âge de s'avancer n'eft celui 
d'aimer. 

Charles. 

De point eii point, mettrai en 
pratique, toiît ce que nie ditieS'J 
Moult fois mé fuis dit' tant bélier 
.chofes. Y a long-tetnps qu'ai tonr- 
mencé à en pratiquer aulcunèisV 
Amour Se gloire ont partagé ma vie* 

L £ s I R £. 

FaMt qq'amitjjéj meshuy;^, entre 
;^ttec eux en partage* . ^ 
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CHARLES. 

Ceft chofe faire. Mais me fem- 
ble que ce jeune petit pâtre s'en 
va, beface fur fon épaule, bâton 
fous fon bras , s'acheminer ailleurs. 

Le Sire, 

Reviendra. Va devers parent 
bien-aimcs. Va vers les' confins de 
la Savoie , aux limites du Piémont. 
La mifere l'a chaflfé de fa chaumière ^ 
tout enfançon qu'étoit, Eft venu 
gagner fon pain. N'a connu que le 
travail & la peine. Ne fait; autre 
plaifir que de fe fouvenir de fon 
père & de fa mère , & de fon 
coufin : n'y a au monde tant bonne 
vache; que celle que fa. fœur garde. 
N'y a rien qu'aime au,tant que fon 
j^âys I fon pays , où n'a rien , ou 
n'a rien i eipérer. Mais y eft né^ 
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Là, fon père y vit. Lui a promis 
de revenir tous les ans , & d'arri- 
ver la veille de Noël. L'ai retenu 
trop long-temps; marchera le pau- 
vret ! jour & nuit , aimeroit mieux 
tomber mort en embraflant fon 
père , que de n'arriver la veille. 
Quand s'en vont, quand quittent 
leur chaumière , difent à leur fa- 
mille : adieu père , mère , fœur , 
adieu frère , adieu mère grand; priés 
pour le pauvre Jofeph ^ qui s^en va 
û mont &. à val : fi ne fuis "de re- 
tout la veille des faintes fêtes de 
^Nocl , faites fonner les clins j clans\ 
& puis pour Tame de Jofeph, aurai 
paffé de ^ne à trépas. Ne manquent, 
vous i ai dlt^ de tetourner au jour 
marqué. Viennent arpportet • quel- 
ques fous d'of à leur pauvre fa- 
mille. Viennent ouij^ avec aife k 
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vbîx de père , de mère , &*de (càvkt: 
Viennent bénir le feu, & aflîfter 
au repas de k parenté," Le Tatheaa: 
de myrte , brné de trois oranges ^ 
ôc entouré de trois feuilles de pain 
blanc à. communion , *eft fafpenda 
en - rhonneur» de la naiflancei du 
Seigneur , au coin de la chambre , 
où fe fait la collation de minuit 
après la fainte meffe. I/hiver paffé : * 
ces bons petits pâtres font aux voya- 
geurs ce que hyrondelles font aux 
oifeaux, donnent par Texemple, le 
fignal du voyage, des courfes, Se 
de k végétation adive qui tour- 
mente également , hommes , plan- . 
tes, & arbres. O que chéris .ces 
bons fils! fidélité, confiance dans 
la peine i patience , zèle intelligent, 
humilité; ont tout, & font tout, 
avec Tair de l'amitié* O que chéris;. 
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€^ bôn$ fils ! fi deiçendions dçyérs. 
eux, fi une main ^ge lïieuoic un 
jiftur leur vie'^^ciîite à !c6tc de U vie 
de certains hauts Sires : ô que fe- 
roîent confufionnés ! 

Voyés, beau Charles, ce tjue; 
fais ici y dépuis la fin de la guerre.. 
M'accoutume à voir^ & faire des 
heureux. Vais dans' peu de journées , 
poflTéder moitié , dont fuis tendre- 
ment énamouré j demande au Ciel 
que me baille Se à elle longs jours, que 
faurçns rendre heureux & fereins* 

CharIes*le-Bon retrouva de vieux 
Gendarmes , qui a voient fer vi fous 
fon guidon, aulcuns de haute race 
qu'aj/oit connus : d'autres qui , égaux 
à. lui en commençant, étoient reftés 
faute de patrons en arrière j vint i 
eux; oublioit qu étoit un grand Sire» 
ie fouvenoit de première égalité. Sei 
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renidoienc compte des faits de guerre 
de France 8c d'Italie, hiftorioient 
de quelle façon avoient acheminé 
à grandeur y c*étoit abandon , fran- 
chife^ vraie hiftoire fecrete & naïve. 
N'y a que ceux qui ont i rougir ^ 
qui craignent de tout dire à leurs 
s^nciens compagnons , n'y a que les, 
mçchans qui ne fe foucient de re« 
rtouver les amis poliçons de pre- 
mière jeunefle, & qui ne veulent 
rencontrer ceux qui font nés dans 
la même cité. O que celui qui porte 
fur fon front certificat d'honneuc 
pour fon père &c pour lui , eft bien 
loin d'avoir femblables craintes ! 
lé comparerai à un bel arbre , donc 
la racine êft déchauflee > & la cime 
verte Se pompeufe ; tout eft, beau 
dans lui. Ainfi va icelui qui ne 
fougit de Riéchef de père , ni d^ 
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foi. Se paflToient tant gaîes & tant 
fraîches, leurs journées. Jours &• 
foirs d^amitié, font comparables à 
jours prinranniers , où s'épanouit 
feuille & fleur , n'y a ni vive cha- 
leur, ni froid. Si par hafard, con- 
trariétés s'en mêlent) c'eft rofée 
qui féconde amitié, & lacouvre de 
fleurs nouvelles. Vous l'ai dit , 
difoit le Sire de Môntbrun , vives, 
beau Charles , avec vos anciens 
amis, n'y a jufqu'à vos amourettes 
dont ne faut perdre le fouvenirj 
voyés ces damoifelles d'amour , 
ayés réminifcence de leurs gracieu- 
fetés. £ft doux d'aller fouhaiter un 
bonjour à, celle qui jadis nous bailla 
le bonmatin, & voire leTxjnfoir. 
Rajeunirés par tels fouvenirs. Croyés 
que les premiers feuillets de nos 
anciennes tablettes, méritent d'être 
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lus. Vieillards ne font heureux qua 
tan: que confervent images, de jeu- 
nedhs Malheur à celui qiÀ ^ tput 
oublié^ qui dans le pa^Té ne voie 
quun troQ^ q Jbiop ami^ celui-là 
qui eft tout entier au préfent j 
rhommë du jour, le conapareà un 
aveugle né j le hafard le .mène J 
fon bonheur dépend d'un coup de 
dez, N ayés telle conduite^ Retenés 
le paffé , n'abufés di; préfent , & 
tranquille fur voçre confcience ; 
voyés ravemr dans le Ciel. . C eft 
de-là que l:avemr defcend pour un 
bon Chevalier. Demain fur la dixie^ 
me heure du jour , vou^ mènerai au 
cbâtel d'un Sire aimable , jà avancé 
en âge, qui croit être heureux, 
qu'on a cru heureux, qui na eu 
dans fa vie ni frère, ni ami, ni 
damoifcUe , qui non plus n a enne^t 
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hiîs, & ne fit mal â peifonne, 
îi'eut volonté aulcune, & vcciu û 
le pui& dire , neutre dans ce monde* 
Â demain, mon ami. Et U-defTus 
tendre étreinte, ôi^uis daller .bou«» 
. geoir en main ^ chacun chercher 
fon lit , Se trouver fur lé dhevet de 
Tâmitié , le tepos ^ qu'elle donne. 

Que plains l'homme, qui dans 
fa vie n'a repofé la moitié fur tel 
doux chevet! n'y repdfe non plus 
qui voudroit. Amitié , cette tant 
chafte vierge, ne fe fait fentir que 
|>ar des âmes vierges & des cœurs 
neufs. 
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CHAPITRE VI. 

CONVERSATJOS^ avec le Sirà 
Biaifeur ; portrait du Sire , pas 
tant à dédaigner; en trouve^és le 
modèle fà & là ; réflexions dû 
beau Charles i fon retom' devers 
la damoifelle du Maîne^ 

O I étions taas jettes dans le même 
.moule , nous reflfemblerions tous , - 
fe. n'y auroit grand maL Puifque 
.le Ciel miç variété dans les figures, 
marqua à même variations, carac^ 
ter es , & tempéramens. Société, 
qui malheureufement fuivit de trop 
proche franche nature j défigura foqi 
aîpée. L'homme, forcé de vivr^ 
ayec tous , fut contraint de chercher 
i plaire à tou$« De tel defir naqui^ 
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fi:au«3e, aftuce, hypocrifie, & froi- 
deur. Plus ne fut befoin de juger 
le cœur. Suffifoir aux Potentats , 
que femblans de paix fuITent em- 
preints fur tous les fronts. Rire ne 
fe peut que dans la joie , mais fou- 
rire eft chofe poffible en tout temps. 
D'un tcf it ai peine Thomme de la 
nature, & par le fourire Thomme 
de la fociété. Que faire , en entrant 
dans le monde. D!abord , befoin 
eft de prendre une place , puis de 
là garder li corps défendant^ e(l 
entreprife hafardeufe , aulcuns biai« 
fent, p^telinent, fe rappeciflent , & 
reftent. Ceux qui veulent cheminer, 
plus avant biaifent encore davan- 
tage, car ne faut heurter gens qu'ofi 
veut déplacer; fe tiendraient en 
garde ; les endorment , les ama- 
douent par careiles Se bliahdineries< 

Tels 
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Tels biaifeurs ont un autre foUci , 
de plaire à tous , & font étude de 
provoquer à bienveillance, de lon- 
gue main , celui qui poflible pourra 
les fervir un jour. Dans telle efpé- 
rances afToupUlFent, préviennent cha- 
cun, ne vivent un moment pour eux. 
^nt tout entiers en furface , aima- 
bjj.^ dehors , gentil maintien , pa- - 
rôles mignardes. Si fondés avant, 
ne trouvés derrière la fuperficie ni 
ame , ni cœur, ni profondeur. Tant 
fe ménagent, fi finement fe pla- 
cent , que toujours leur vient quel- 
q^e chofe à profit. Ne me foucie- 
jrois, ami Leâeur, d'avoir carac- 
tère de telle trempe j mais ce que 
bien fais , telles gens parviennent 
à dignités , à opulence , & on ne 
peut ui les entacher de blâme, ni 
trop leur dénier eftime. 
; Tome III. G 
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N'eut befoin le bon Charles , de 
plus grande explication; vit venir 
à lui le Chevalier biaifeur avec unt 
^ne fouriante, & tantécoit-ilcom- 
pafle dans fo^i -falut, que vit bien 
^iie ne pouvoit attendre de lui » 
ni abandon , ni vérité , ni longs 
^evis. Etoit poli, mais comme le 
marbre, froid 6c dur comme luK 
Aurics ciMi que le Chevalier n'avoît 
ni ame, ni penfce^ ni volonté. C'^- 
toit oui à Tun , c'étoit oui à l'autre, 
chacun avoit raifon avec lui. Si pea 
difoit que^toit impénétrable, & 
aiïcs en difoit pour que chacun fe 
flattât de lavoir de fon côté. Met- 
toit finement amour- propre des au- 
tres de la partie, & fi bien fa voit 
le flatter , qu'on ne pouvoit que le 
bien vouloir. Apprenoit une mort 
fans fe douloir , une fhe fans fautec 
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d aife. Etoit toujours au milieu de 
tout. Force courbettes , force corn- 
pliinens , un protocole de termes 
& de phrafes. C*éroit tout» Dans 
U ligue du bien public , ai ii bien 
fait , difoit-il , que ai cojifervé Tef* 
time des deux partis ^ ai dit tout 
bas à l'un, vive le Roi: à l'autre, 
vive la ligue. Tout haiit n'ai jamais 
rien dit, ai toujours biaifé dans 
mes réponfes. — Charles - le - Bon 
étoit tenté de lui répondre que gens 
tant circonfpcds , ne font utiles à 
rhumanité , & que hormis leur in- 
térêt , ne voient rien. Mais fe tut^ 
car politefle défend grofliere vérité. 
Se tint à quartier, fe promit de 
ialuer les Chevaliers biaifeurs, & 
jde ne vivre avec eux. Eft trop 
cruel d'avoir à fon voifinage un de 
ces biaifeurs qui font fi tranquilles, 
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Cl réfervés , & dont le ponis ne bat 
jamais que jufqa'à un certain point. 
Ami Ledeur, faites; profit du mo- 
dèle que viens de mettre fous vos 
yeux, & n'imités que de lôinj & 
c*eft pour cette raifon qu'ai borné 
ce Chapitre. Avois trop de peine 
de crayonner une arne tant froide. 
Se difpofa le bon Charles, à re- 
venir fur {es pas deverS fa dartioi- 
felle : à donc Sire Montbrun , fi 
ne pouvés me fuivre, baillés-moi 
certificat de bonne conduite en 
Italie. Ce que fit le Sire. Après 
maintes embrafladés , maintes pro- 
meffes de fe reVoir , ferment de fe 
conduire en amitié, comme le Sire 
le pratiquoit, Charles fe mit en 
felle. Abrégerai là route , & le por- 
terai d'un faut là où étoit attendu 
avec fi grande impatience*- — Enfin ^ 
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lui dit - il , damoifelle me voilà i 
— Quoi! revenés feul! — Seul da- 
moifelle , n'en foyés étonnée , le 
Roi Charles ainfî la commandé., 
-^--Quai-je de commun avec le 
Roi Charles? — Te nés , lifés cet 
écrit qu'il ma baillée — Et lui pré* 
fema le parchemin fcellé de cire 
verte , & orné d'un ruban jaune. La 
damoifelle rompit le fceau & lut. 
—A donc vais être contente! — Et 
lui tÇLndit la main. — A donc chiere 
damoifelle, v^is fupplier ma très- 
honorée dame & mère, de vou- 
loir honorer de fa préfence notre 
faint mariage ^ & de. me bailler fon 
confentement. 

Souvenir de querelle fut tôt paffé. 
Tant avoient d'aife ! c'en étoit trop* 
Tous tant que vous êtes , avés en 
penfée image célefte de Paradis. Lii, 
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éternelle béatitude enrretîenr effen- 
ces pares dans un docix reyos. Li , 
bonheur eft toujours préfenr, Ny 
a ni pafle ni avenir : rians penfers 
ères fixés dans le fein d'une félicité 
maliérable. Rien au delà , rien hors 
de vous, rien hors la place où vous 
êtes. Tel Paradis fe trouve aortî fur 
la terre auprès de fa mie. Le beau 
fils ôc la damoifetle avoient oublié 
tout le monde, ne favcient plus 
s'il y avoit terre plus lointaine que 
le terme de ThorifiA. Jours s'étou- 
loicnt! ne les comrtoient. Ne font 
paffcs , difoient-ils , piiifque fe re- 
nouvellent O tranquille & heur^nix 
amour! ô quand ferés-vous le com- 
mun partage des hommes? Heureux 
Charles! heureufe damoifelle! qui 
les voyoit, sarrctoit, les faluoit, 
& difoit : le bonheur eft fur la terre. 
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Dame Bonne annonça (on arri- 
vée, Charlcs-le-Bon. monta -fur fon 
fin deftrier , & alla à fa rcuLontre* 
Ne vous dirai avec quelle joie courut 
vers fa très-honorée Dame. Se jetta 
i fes genoux &c baifa la main qu*eUe 
lui prcfencoic, pour fe relever. L^ 
cérémonie du mariage ne fut rcn- 
voyce qu'au lendemain. Le Ihacin 
de ce jour fortuné, vint un Offi- 
cier du Roi , qui lui enjoignoit de 
tout quitter & de partir inconti- 
nent. En friflfonna dans tous fes 
membres , & alla porter cette trifte 
nouvelle à fa fiancée. — Eh bien, 
qu'allés faire? — Ceft à vous à par- 
ler. — A donc vais parler. Etes à 
moi , plus qu auRoi Charles. — Oui. 
«— Refterés, m'épouferés, & parti- 
rons enfemble fi le trouvés bon. 
— Le Roi , 4ic TOfficier , fera cour- 
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roucé. — A donc, reprit Charles- 
le-Bon , dites-lai que ne fuis ferf, 
mais Gentilhomme, libre de fervic 
ou non , & que ne peus , ni ne veu5 
alifer vers lui aujourd'hui j demî\in , 
verrai ce que me conviendra de 
faire. 
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CHAPITRE VII. 

Mariage du Sire^ Comte d'Ar- 
rhagnac. Lettre de la mariée à la 
Dame du Maine fa mère. Obfer-*' 
vations fur leçons gaillardes des 

' Dames. Anciennes coutumes. 

ol avoîs à prendre une moitié, {î 
crois -grand Châtelain , telle pom- 
peufe que foit à la ville, la céré- 
monie du mariage , voudrois aller la 
célébrer dfins mon châteL Le Sire 
d'Armagnac entendit dès l'aube du 
jour, les tambours du village. Tous 
les Vaflaux prenoient part à fa joie; 
tous les Vaflàux armés d'arbalètres , 
fui voient la bannière du Châtelain; 
tous à leur chapel portoient rubans 
mi-partis de rouge &c de blanc ^ 
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roffctes à la boutonnière, le long 
d-;^ répaule gauche pendoic aiguil- 
Jerte bariolée des couleurs du Sire. , 
Les payfanes ayant leurs chofettts 
bien propres, jupon & pet-en-lair 
de blanc bazin , avec écharpe de 
rubans bleus , fe difpofoient à dan- 
fer dans les i^lJes bafles du châtel : 
car on a beau ccre fier; vaniteux, 
la morgue Seigneuriale a beau vou- 
loir ; tant va , tant fe dcmene le peu- 
ple , qu'il fe trouve de toutes lea 
fcces , & fe place de forte qu'il eft 
prefque toujours l'ouvrier des plai- 
/trs des grands Seigneurs. De fait, 
n'y a point de fête fans le peuple. 
N^y a point de joie publique fans 
lai. Sitôt qu'avés ouvert les croi- 
lit% de vos fallons, a droit de par- 
tager vos danfes & vos jeux. Mal- 
heur au Châtelain groiliérement 



dby Google 



[ 155 ] 
orgueilleux, qui dans les plans âe 
•fes fêtes , compte le peuple pour 
rien! Faut le comparer au Géomètre 
qui voudroit mefurer refpace , fans 
établir à terre fon niveau. N avés- 
vous pas vu quelques-unes de ces 
fêtes de Cour, où faut arriver au 
travers d'une paliffade de hallebaf- 
diers , & des cent SuiflTes de la Garde. 
Comme la monotonie du maintien, 
Se les grands paniers gâtent tout! 
Inutilement robes de Cour , large- 
ment épaulées, laiffènt voir à nu, 
blanc cou, belle gorge ^ ne fentes 
rien , car rien n'infpire j*dans la 
fête , ne fongés qu'au Monarque. 
Quand Louis XIII vouloît s'esbà- 
hir, donnoit fes carroufels dans la 
Place Royale ; le peuple y venoit, le 
peuple cYioit, chantoit , coùroit , fau- 
Koit. C'étoit une ivieffe. Louis XIV, 
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gara tout quand voulut s'enfermer 
dans les falles d*Opéra , & dans fes^ 
galeries. Verfailles & Marly cnfer- 
moient 1 ejinui dans des cadres de 
dorure : c'eft dans le$ champs , 
c'cft dans les places publiques qu'il 
faut chercher la joie. 

Eh ! pourquoi n'aimeriés vous ce 
peuple fi franc dans fa gaieté! ccm me 
il s'agite! quel bruit! quelles accla- 
mations flatteufes ! quel .tableau que 
cette variété dans les phyfionomies ! 
quels doiix penfers il infpire au Châ- 
telain qui fe dit : c'eft moi qui le . 
rends lépreux. Le Sire d'Armagnac 
partageoit l'ivrefTe de (os Vaflaux. 
Ils a voient drefic un dais dans le 
chœur ^ de la Paroifïè , à droite, 
pour Dame Bonne ,, & pour le Comte 
du Maine y les AfferguiUiers«avoienc 
mis dès la feptieme^ heure da wutin, 
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les cloches en volée : le chapitre CAm» 
pagiiard de cette ParoifTe, revêtu de 
blanches aubes, & ceintures rouges, 
attendoient à la porte , la noce du 
Sire ; le Curé , tenant bréviaire à la 
main , prêt à entonner le Feni Crea^ 
toty&cï fes côtés l'enfant de chœuc 
avec un bénitier d'argent, prêt à 
préfenter le goupillon au Curé. On 

attendoit la bannière âottoit^ 

& derrière cheniinoient les Arbalé- 
triers ; fuivoient les Gardes , la 
Compagnie du Sire j puis les fil- 
lettes } puis les fer vantes & femmes- 
de^diarge; puis venoient dans une 
gondole fuperbe , Je Sire , la Fian- 
cée, Meflîre tEvêque de Bourges, 
Dame Bonne , & le Comte du 
Maine; derriete,le$ Pages, varie- 
tons , eftaffiers, & laquais. La grande 
rue étoic jonchée d'herbes, de ca- 
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qaelicots , &^de bleuets. A la porte 
de la ParoifTe furent accueillis par 
une falve de boctes , & la damoi- 
felle reçut des filles du village , le 
gros bouquet qui lui fut préfenté 
dans un baffin d'argent , & le chan- 
teau de pain d'épices, garni de cœurs 
de fucre bleu. Dame Bonne Se le 
Sire du Maine s'étoient affis fous 
le dais \ 8c fur les prie-I^ieu en face 
de lautel éeoient agenouillés le Sire 
d'Armagnac Ôc la damoifelle du 
Maine : i côté deux pages tenoienr 
nne torche allumée, & ornée de 
devifes & de fleurs. C'étoient flam- 
beaux fymboliques d'Hymen , qui 
&!allumoient au pied de lautel, qui 
dévoient brûler , fans crainte. Deux 
jeunes Châtelains de la contrée , fou- 
tenoient fur leur tête le pocle d'or : 
la bénédiâion ayant été donnée ^ 
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vinrent s'agenouiller devant Dam^ 
Bonne & le Sire du Maine : Dame 
Bonne plaça le bonnet fur la tête 
de la Mariée, & le Sire, le cou- 
vre-chef emplumé .fur la tête de 
Charles-le-Bon. 

Retournerenc au châtel de la£ 
même manière que s'étoient ache-* 
minés. Au chatel , fucent accueillîi 
par r^rtillerie d'une centaine de 
boëtes qui fkifoienc un feu rou-f 
ianr. Des tentes étoient dreffées 
pour les Vaflaw. Ai* je befoin, d'ert 
dire plus ? Ne faut qu'un mot ^ tout 
étaient heureux. En mariage, be- 
foin eft de <iiftingner damoifelles 
choifies par confeil de famille, & 
damoifelles qui ont elles -même* 
choifi leur mari par amour. Au jour 
du mariage fe fait dans les unes 
étranges revokmotis* Dans bs aa^ 
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très , c tft contentement mieux dé- 
ployé. Semble fe dire , femble dire 
à tout le mond^ : l'ai, le poCTede 
mon bien-aimé, tant défiré. Uau^* 
tre, plus fauvage , toute honteufe , 
œil baiffé, ne fait ce que va de- 
venir.^ ne fait ce que doit craindre 
ou efpérer. Crois qu'un Peintre 
peut faire un joli tableau de ces 
deux Mariées \ n*ont l'une & l'autre, 
pas la moindre reflfernblance. Ce- 
pendant, fi éntteptenois telle pein- 
ture , mettrons k q^ de la damoi- 
felle novice , ime maman bien ap- 
prife , qui lui apprendroit chofe ncv 
ceflâirej pencherois loreille de U 
damoifelle vers la bouche de la 
maman , pour peindre combien telle 
converfation la touche , & mettrois 
dans foii q&il, cette fineffe de ré- 
flexion qui dirôit aux clairvoyans ; 
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ùuij Se fembleroit toujcmrs ' diriç 
oui , â tout out. Ce joiir - là , les 
mamans favent tant de chofes , fonc 
leçons fi plaifantes , fi gaillardes y 
ce jour là, les vieilles Dames re- 

^'paflent tant de jeunes fouvienirs^ 
en difent tant! Ce font. franches 
poliçonnes. Comme s'en vont jouant 
fur le mot ! ... En ai entendu une 
qui difoit à fa fille; Ma fille , G^ 
veuls ne rien craindre des fantaifies. 
de ton époux, fois fi adroite, tiens^^ 
le fi bien, fi fouvent, qu'en fottant 
du logis, aie plus befoin de repos 
que de chofe amoureufe. La nuic 

^ venue, on conduifît k Mariée à la 
chambre à coucher. Toutes les 
Dames s^ raflTembterentj & toutes 
Taidoient à fe déshabiller. Comme 
elles étoient preffees : que d'épingles 
tordues! combien fautoient fur le 
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plancher. Dame Bonne tenoit la 
chemifc. Faut que m'arrête, & que 
vous dife s ô la belle chofe que le 
mariage! Comme ces Dames <le 
bien qui reculeroient au penfer de 
Ija moindre des privautés, s'aban- 
donnent » fe livrent! comme la pu- 
deur fe ptête à tout ! comme in-* 
Bocence fe marie avec amour ! comme 
|ouiiIànces font avouées ! nature les 
commande, la Religion les permet, 
les Loix les protègent. C eft la mère 
qui mené fa fille dans le lit nup* 
tial y c'eft elle qui la pouflTe dans les 
bras de celui qu'elle vaappeller avec 
complaifance le lendemain fon beau^ 
fis. O définiflons en peu de mots 
le mariage» C'eft le jour, Tamitic j- 
la nuit , c'eft l'amour. Aulcun qui 
ne doive envier un é.tat fi doux ! 
Suis létonné qu'on ne coure pas 
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plus au-devant de pareils liens. 
La jeune Comtefle d'Armagnac, 
fitôt que fe trouva feule dans fa 
chambre , & pendant que le Sire 
quirtoit la chennfe ffuptiale , après 
avoir tourné au Cîél fon bel oeil, 
brillant de la lumière de la joie; 
prit la plume , & écrivit i la Du- 
chefTe du Maine, cette tant fage 
& longue lettre. 

Ma Dame & Mcre très- honorée* 

Après avoir baifé vos blanches 
m vins, après avoir requis de vous, 
votre fainte bénédidion , & vous 
avoir promis refpeél, gratitude, & 
amitié de bonne fiHe, viens dans 
y os bras, viens vous conter fran- 
chement, tout ce que une nuit a fait 
de révolutions en mon fein. O ma 
Dame Se Mère très -honorée, quelle 
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nuit ! Dieu des vivans ! Sainte Notre- 
Dame! ô ma Dame & Mère très- 
honorée , qu'elle étoit belle cette 
nuit 1 Savois , avois cru fa voir , in- 
nocente que éipis, ce que valoit un 
ami , croyois que n y avoit autre 
bonheur par delà j pauvre inno- 
cente, O ma Dame! renés, autour 
du foffé de votre châtel, eft ce 
pommier que voycs tous les matins 
du croifillon de votre chambre j 
eh bien ! Tavés vu fouvent en fleur , 
le trouvés beau^ ainfî en va d'un 
doux ami : c'eft le pommier en 
fleur. Quand voyés votre arbre por- 
ter fon fruit luifant & rondelet, 
* wenésy le cueilles, le goûtés, & 
dites : le ion fruit. Ainfi en va d'un 
doux ami j quand efl: devenu notre 
mari, c*eft le bon fruit du pom- 
mier. Si avois une f<£ur, lui dirois ; 
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fœiir aimée , prenés vite un mari ; 
fi eft tendre comme le mienj^ferés 
h plus heureufe des éppufées^ O 
ma Dame & Mère tfès-honorée > 
ne fais vous dire tout ce que fens j 
me fens toute nouvelle. Sens bien 
que ne fuis plus damoifelle, N'en'ai 
jà plus ni les goûts,Tii les fantaifiies, 
ni voire les joies. Adieu modeftie 
pudibonde ,• adieu maintien conpra- 
riant , fuis. ... ah ! fuis, moi. . . • 
Dame, MaîtrefTe. Peus tout dire, 
tout ouïr , voire tout voir. Ne comp- 
tois pour pas- grande chofe , étôis 
belle pierre d^attènfé, n*avois mon 
mot qu'après lô -vôtre» Ores , fui| 
moi.... de moi difpofes en pleine 
liberté, fuis comptée, ai Cour j-^i 
VaflTaux , ai confidénition , forwne, 
grand pied dans lenidnd^. Suii 
Dame Se; MaîtreiTe : que n>'a ^u 
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peu de temps! ô ma Dame & Mère 
cràs-honorée^ ainH donc, une nuit 
de mariage fait telle niétamorphofe» 
Poucquoi nç me 1 avés-vous pas de* 
daré ! auriés dû m'en conierx du 
moins la caufe. Tant y a que ai 
gfaiide amour , que ne IctoufFe plus j 
vaîsouvertemAI à mon mari, vient 
ouvertement à moi. Semble que 
ji'ayions ailes de bras , pour nous 
ferrer, ni affés de bouche pour nous 
dire chofes ampureufes. Ores , 
Jes difofls tout haut; & ne crai- 
gnons d'ètreentendus. Au coocra^fe^ 
ce matin ^ nia nourrice , nous voyant 
proche» mais rant atnoureufement 
pcoches , s eft mife â 4ever Tes deux 
mains en lair : bénit. Dieu, a-t-^ 
^Ue <tic, ô comme font énamourés! 
I>ieu bon! béniflcs4e5; Se la bonne 
fUHirrtGe, a fait fur noas-deux foti 
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iîgne de croîx. Que c*eft încompa* 
rable contentement de pouvoir por* 
ter fon amour fur fa bouche» fur 
fon front! las! lavois trop longue- 
ment porté ferré dans moo cceur, 
l'étoufFois i c'étoit pitié. Ores , iHe 
fens refpirer. Ma a>nfcience repofè 
iâns crainte fur le giron de 1 amour» 
o belle invention que le mariage! 
A donc ai le partage tout fait de 
tnon temps ! amitié le jour, amour 
Ja nuic 

On vient, EIzear reçoit mes com« 
Kiatidemens, ai commandé, fuis Da» 
me , \^uiTel!è : mes Vaflauz font mes 
Vallaux^ mo Tont dit* Mes voifins , 
me demandent mon heure , fuis Da- 
me. Serai mère ; ah ! en ferai plus icom 
fidérée ; 6 ma Dame & très-honorée 
nipr^, fens mon œil larmoyer. . .;• 
Ahl 6ffcù tout ce 4]ue polHbfe nie 
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fera , pour avoir entrailles de ma'» 

ternité, autant bonnes que les vô-. 

1res ! commence à croire pourquoi 

Dames tant font honorées , c'ett 

que vont devenir mères, c'eft que 

d'elles va forrir refpcrance des fa- 

inilles , voire de la France , voire 

♦Chevalier glorieux : c'eft que tant . 

font aimantes , tant fouftretéufes , 

o, ^ft-il etifant de bonne maifoii 

qui n'aime; fa mère! £ft-il Cheva* 

lier bien éduqué qui ne révère une 

'Dame qui a été ou qui va devenir^ 

mère! . . . Ponrxai donc vous iihiter»! 

Voiis le promets, rendrai jà me? en- 

iians ce qu'ai reçu de vous. Payerai 

-largement telle rgracieufe dette. 

Crois. . . . ne fais . .. ô ma D;îme. 

& Mece très^ honor& , feux la prç- 

•miere fois crois avoir des ©ntraiiJesj. 

jufques aujourd'hui' vi^y^m. fenii 

que 
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(fué mon cœur. Quelle nuit! eh! 
quelle révolution elle a fait dans moi ! 
Vais quitter ma plume... que 
eft bonne, la Dame Bonne d'Ar- 
magnac ! n'ai peine à la nommer 
ma . Belle ^ Mère. ' Ecrivics — Oui. 
— A votre. Mère. — Oui. — Et 
elledefpurire. — Ecrivcls. — Nenni. 
•^Vous en fupplie. — N*ôferois. 
^-^ ypulé$ donc que vpus embraffe \ 
•^Et de m'embraffer. —Ecrives, 
en ai fait autant. Ai tout conté à 
la mienne Mère. Sais ce que vaut' 
telle nuit, oncques nV-t-on be- 
foin fi preflknt d'avoir confident 
complaifant j avés4 air tant joyeux , 
vais en remercier le beau Charles ; 
êtes donc une Dame heureufe ! Mon 
beau Charles, que faites de joie à 
votre Mère! — EtU-defrus elle eft 
fcrde. 

Tonui III. H * 
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Bon ! faut que finifle i n'y % 
moyen. Le voici! fi le voyiés,.,* 
Hier, c'étoic amour, fans foin, 
fans parure, fimple, vif-, ce matin 
eft refplendiflant. Çeft un grand 
Sire. . . . ne fais , . • . à fon approche , 
me fuis levée, ai fenti impreflion . 
de refped, voire de foumiffion. 
Ceft le mien Seigneur & mari^, 

xpe fuis -je dit A parlé, 8c. 

devoir d obéil&nce jâ îTjô frappoit. ,, . 
Tel penfer, m'auroit plongé dan^ 
longue & férieufe rêverie , mais mç 
fuis tant vjte trouvée dans fes bras, 
r^i vu tant vite à mien gçnou...» 
Ai refpirç dç joie. Ai retrouvé mon 
ami de la çète aux pieds, Dite$-^ 
ijioi pourquoi trouve dans lui un 
mari i qui veus obéir , 6ç un ami 
^i femble me difpenfer d obéif- 
fanee. Pourcjuoi vcus-je chofe quç 
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ne paroît défirer? Eftce-Ià ce qui 
fait en lui le bon mari, Se en 
moi ce qui fera la Dame honnête? 
Le croirois prefque. 
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CHAPITRE VIII. 

Ca s qui n* advient que trop^ tôt , 
& trop fouvent en mariage , tant 
doux foit'il le mariage. 

\J N bon Hiftorîen doit dire vé- 
rité j un Romancier eft auflî l'Hit 
torien du cœur. Si ne le peint avec 
reflemblance , fî ne furprend nos 
foiblefles, TOuvrage eft manqué, 
& les Ledeurs ne manquent de 
rejetter le Livre. Tout n'eft rofe 
€n ménage : c'eft peut-être Tétac 
où avec maintes & maintes doa« 
ceurs , on éprouve fecouflTes conti- 
nuelles , choc, heurtement; n*y a 
non plus tant plaifant état. Baifer 
d'amour, & œil de colère fem« 
blent fe tenir & fe fuivre. A propos 
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mîgnards , fuccedenc gro/Tîets pro- 
pos, injures, Se puis injures s ou- 
blient 5 & baifer d'amour de revenir 
à tribut. Naurois jamais pu croire 
^ue damoifelie'qui fe doiMie tant 
folemnejlement , qui reçoit à garant 
de mariage, promeflTe faînte, faite 
en face de l'autel j n'aurois pu croire 
que put perdre jamais le charme 
^qu'elle avoir , avant le mariage. O 
maris ingrats ! c'eft donc un tort 
d être vos cpoufées ! chofe que dé* 
(îriés , que n'aviés. • . • quand la pof- 
fédés , ne la défirés plus. Dames 
qui tant cachics emportée humeur, 
qui vraies colombes baiflîés un œi| 
tant doux, qui tourterelles tendres, 
roucouliés tant bas, tant longuement, 
pourquoi changés tant doux carac- 
tère? Pourquoi aulcuns font.,, ne di- 
jrai le mot... car leur pardonne tout* 
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Le beau Charles tenoit un jour 
langage de belle raifon. Raifon Se 
vérité fbnt deux chofes que faut 
manier avec délicateffe. Si trop ap- 
puyés, ne faites qite blefTer autrui; 
Befoin eft de favoir que y a temps 
pour les dire. Si mal le choiliilés , avés 
perdu votre peine. Dame veut être 
maîtrefle : fi s'nvife que mari veuille 
ctre maître, lors naît quéjelle vive, 
& voire durable. N'avoir cependant 
changé fon doux caraétere, le beau 
Charles i ni fon tant doux parler. 
Déplût ce jour là, parce que avoit 
deux fois raifon. 

La ComtefiTe, d'entrer en violente 
colère, de rougir jufqu'aux yeux^ 
de jetter les hauts cEis , & de me- 
nacer le Sire , de renverfer une table, - 
fur laqnelle étoient maritalement 
acoudés j puis de tenir haut propos. 
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plaintes , Se lancer regard de fierté: 
euiîîés die une guerre de ménage , 
ouvertement & à toujours déclarée^ 
Se promenoit à grands pas dans la 
chambre, tant éroit cmuu ,. que euf- 
fiés dit que tc^t fon faug alloit jaillir 
à pleins canaux. 

Que fit le beau Charles ? ce que 
force maris n'auroient fait. Garda ie 
fîlence. La fuivic de l'œil , mais avec 
un œil paifible & ferein. Sa bou- 
che ne s'ouvroît que pour lui dire ; 
avés tort , n*ai voulu vous fâcher y 
&c puis difoit : belle mienne moitié, 
efl:-il pqflîble que perdics ainfi balte 
fouvenance de notre vifamourICont» 
mentpouvcs penferque puiflTe avait 
volonté aukune de vous eourrouce&l 
Moi î dans moi , n'y a que ferme 
vouloir de vous fervir , de vous com- 
plaire. 

H 4 
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Rier\ n'y faifoic par difcours tant 
mignard. Colère de Dame aimante 
€ft une averfe , befoin eft de laiffèr 
tomber. Se tut , & fît femblant de 
penfer à autre chofej eut malgré 
lui y un maintien féri^x ôc froid ; 
euffiés dit que dans Im temps fi 
court, avoit|îté métamorphofé j re- 
gardoit la Comtefle, comme on re- 
garde un point qui arrête la vue, 
& non comme un objet qu'on veut, 
& qu'on a plaifir à regarder. 

Tant y a que faut en tout des 
oppofitionSj pour faire faillir cha- 
que objet. La ComtefTe fuc/rappée 
de telle froideur. Alarme coula, 
& fouleva fon cœur. Si avoitchangc! 
fi ne m'aimoit plu? ! fi reffembloit 
à 'tant d'autres! Etoit defcendu,le 
beau Chades, fur la terrafle; de 
la terrafle avoit paffédans le vil- 
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kge , & fans deffein , fe promenoif 
derrière î eglife , où étoit le cime- 
tière des villageois , devant une chai 
pelle ^ vouée à une Notre-Dame 
qui faifoit grands miracles fur les 
boiteux. Se promenoir férieux, au 
milieu des croix plantées fur cha- 
que fofle. Une étoir fraîchement 
recouverte j & la croix portoit nom 
Haguin. O Haguin, fe dit- il, que 
êtes bien-là ! ne foufFrés plus. . . •' 
envierois prefque votre tranquillité • 
La Comtefle venoit derrière lui, 
fans paroître le chercher; venoic 
machinalement , innocemment : vint 
tant proche, fon joli menton blanc 
repofa fur l'épaule gauche du beau 
Charles. N ofoit ouvrir la bouche. 
Se le regardoit d'un œil de merci. 
Le bon Charles avoir foudainemeht 
Unix une forcîe qui pouflbit fort 

H5 
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fang dans Tes vei4ies, avec vive ra- 
pidité. C'eft vous y lai dit^il», — Oui , 
dit-ellej en ères fâché? — Nennij 
mais m'avés fâché. — De vrai, mon 
beau Charles. — De vrai. M'avés 
contraint d envier la place de Haguin^ 
dont lifés le nom fur cette croix de 
bois de chêne. — O mon beau Char- 
les! & de laiffer tomber longues & 
abondantes larmes. Eft-il poffible ! ne 
pardonneriés? Voulés-vous que vous 
en demande pardon , à genoux , fur 
la fépulture de Haguin — ; & la voilà 
a genoux. — Que ne puifles, dit-elle , 
me relever d'ici , fi j^amais vous 
caufe autre femblable déplaifir. 

Ne lui avoir laiffc le temps d'a- 
chever , Tavoit prife dans fes deux 
bras, en pleurant; Tavoit tant for- 
tement ferrée contre fa poitrine, 
<juefembloit vouloir, de deux corps, 

\ 
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n'en faire ' plus qu'un ; la portoît 
comme une bonne mère porte dan^ 
{qs bras, fon gentil enfançon. Ce 
qu'en advint , croyés le deviner i 
ami. Ledeur. • .. en ménage, que* 
relies finifleuc toujours par fairç 
goûter ce qu'amour a de plus exr 
quis. Cette fois n'arriva telle joie. 
Vint un varier , puis un voifi« , & 
fes pauvrets j qui dans r^l mor 
ment éprouvoient le tourment de 
telle doucette néceffité, trouvèrent 
le fervage trop amer. Comptèrent 
les heures,. & le jour ne leur paroîc 
oncques tant long. 

Vous dire , ami Lecteur , qu'une 
Seconde querelle n'arrivera point, 
f^roit vous tromper. Allés , dans le 
ménage le mieux aimant , voyés , 
&c dires : ce n'eft chofe poiîible 
d'être deux, & d'y être toute la 

U 6 
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vîe, fans des momens de déraifoTi,' 
d*humeur , d 'impatience, & voire 
de colère Deux volontés, ô Dieu 
bon! deux vouloirs qui doivent tou- 
jours aller enfemble ! le moyen 
qu'aient toujours un égal mouve- 
ment.* Ce n'eft chofe poflîble. Maris 
aimaiis, tant bien foyiés unis, atirés 
toujours une maille à partir. Tant 
bien vives , que dans telle balance 
amour faffe toujours le céntre-poids. 
Si allois vous conter forfaiture de 
déloyal mari , & méfaveniuxe de 
Dame infidelle ^ ô mes Leâeurs ! 
xeculeriés de peur. N'entreprendrai 
telle peinture, ains plaindrai ceux 
qui paflTent leur vie dans tel affreux 
tourment. Gar on pardonne i'te 
qu't)n aime; mais pardonner à ce 
qu'on h aime point, c'eft chofe im- 
poffible ; on fouffre , & on vit «n fe 
maudiâTauc 
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Charles-le-Bon prit avec fa femme 
Ôc Dame Bonne, le chemin de la 
Coinri fe préfenta au Roi, & lui 
.prcfenta la Comtcffe d'Armagnac*, 
fon époufe. Le Roi, fuivant le ga- 
lant ufage qu'il avoit établi, à cha-* 
que préfentation , baifa la Duchefle- 
à la joue*, avec plus de yolupté que 
de coutume. Mais force lui fut de 
ïéprimer fes amoureufes convoitifes. 
Un jour, la prenant par la main» 
lui dit : vois bien que êtes une Dame 
d'honneur j en exercerés les fonc- 
tions auprès de la Reine, fi le 
trouves boiî. — La Comteffe con- 
fuka le beau Charles avant d'accep- 
ter cet emploi , car alors , les Gen- 
tilshommes- regardoient comme un 
fervage , les fondions diftindes du 
fervice de TEtat, & qui ne tou-;; 
clioieïu qaa la perfoime Royale: 
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& elle refiifa. Charles VIII diflï- 
mula fon reirentiment, d autant plus 
aifément qu'il avoit été refufé par 
cftiutres Dames. Ne faut croire que ^ 
pe foit poflîble de trouver a la Cour, 
♦Dames fieres, bonnes & honnêtes. 
Eu connois aulcunes , & fais de bon 
lieu que le nombre de belltfs & hon- 
nêtes Dames n'eft fi petit que le 
difent aulcims médifans. 
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CHAPITRE IX. 

DeMI'CON CLVSION j lif^'s ^ 
yerrés. 

C> H A R LEs-LE-BoNiie coiiferva 
long - temps à la Cour, fon ame 
fiere. Cardinaux, comme l'ai dit» 
venoient d'y être admis. Intrigue 
,cheiTiinoitavec eux, Damesyétoient 
appellées , amourettes de fuivre , vice 
de fuivre de près. Ne perdit ennè- 
remeînt nobleiïe d'ame ; mais biaifa 
. un peu. Et faut convenir qu'en Cour 
n'e/1: poflible d^ tenir pied qu'en 
biaifant. Partagea fon année en deux 
moitié^. La plus agitée fut celle qu'il 
4)a(Ioit en Cour. La plus douce ^ 
civile qui s'écouloit ài^n% fon çhâtel. 
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au milieu de fes VaiTaux. Là da- 
moifeile du M^ine, que nous faut 
nommer la Gomteffé d'Armagnac, 
fe laiiTà amollir , accepta la place 
que avoir dédaignée, refta en Cour j 
faut Texcufer , petite fortune la con- 
traignit à tel fervage. Depuis que le 
Ciel lavoit rendue mère d'un fils, 
devoir fonger à lui ; puifque les 
charges , & les grands offices com- 
mençoient à fe donna: par brigues. 
Dans.fon châtel, le Sire d'Arma- 
g|^ recevoir durai^t la moitié de 
laoelle faifon, hs damoifelles de 
Beaumont , de Gondrin , & Dame 
Marguerite j vit bien que coquet- 
terie & gentilleffe prolongent la 
faifon de plaire , & que femme 
coquette avec efprit , eft aimable 
en tout temps. Confeillerois volon- 
tiers aux Dames de s'occuper de 
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tel foin, & doivent bien favoir que 
délicate coquetterie , plaît à tout le 
monde. N'oublierai de parler de 
Rofine, étoit venue demander la 
nourriture de l'enfant de Charles- 
le - Bon , & lavoir obtenue. Le 
Sire de Pardieu, après avoir vécu 
chécivement dans fon châtel, mé- 
difant des Dames qu'il ne pouvoir 
plus fervir, criant coj|3tre amour, 
& contre la guerre , venoit de 
mourir , & pat fa fii\ avoir prouvé 
que mal finit qui mal corn* 
mence, & que de paflîon débor- 
dée , de libertinage , n'advient 
que malencontre , & forte décon- 
venue. 

Le Chevalier Biaifeur venoit de 
mourir , fans avoir la douceur d'être 
plaint, ni regretté, & fon œil en 
fe fermant , n'avoir rencontré per- 
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ibnne auprès de foh lit. Quand otx 
n'a rien aimé dutanc fa vie , on 
doit être fur de n'être pas pleuré 
i fa mort. On ne fait en mou- 
rant que quitter une place qu'un 
mieux aimant fe hâte de remplir. 
Heureux celui qui , comme le Sire 
de Montbrun & Charles le Bon , 
favent embefoigner à foi , TafFec- 
tion de bea^oup d'autres! Ont-ils 
quelque contre - temps ? Tôt oyés 
ïetentir le tocfin, & c'eft lamitié 
qvii le foane* 

Dame Bonne , la tant bonne 
mère du Sire Charles - le - Bon , 
vivoit , & répéterai le. foahait de 
ce bon fils. Dame honorée, vi- 
ves ,. vives* Eft - il, pour un en- 
fant honnêee , confolation plus 
douce que celle de faluer tous 
les matins fa mère honorée! Que 
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plains ceux qui n*pnc une bonne 
mefe i faUier tous les matins, & 
à embrafTer cous les foirs ! 
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C H A P I TK E X. 

Cracieuse mort de la Dame 
Marguerite j veuve de Jehan de 
Montmorency. Pitoyables: f enfers 

» du Sire Comte d* Armagnac y fur 
icellcj & amertume de longue vie. 

V iSNs de vous raconter comment 
fe meurt, & finit un Chevalier biai- 
feur. Àvés lu, dans le cours de ce 
mien Ouvrage , quels regrets laifle 
à fon trépas damoifelie bien-aimée : 
ores ce font larmes d'amitié que 
veus faire co^^ler fur la tombe de 
Dame Marguerite. Cependant, quoi- 
que bien foit vrai que Dame co* 
quette ne foit regrettable, befoia 
eft de dire que tant eft gracieufe 
une coquette, que neft poflîble de 
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l'oublier , & de ne fe dire en re- 
gardant la place où elle «écoit. Ici 
vivoit Dame accorte, gentille &c 
{pirituelie. O que la mort touche, 
de près à la vie ! C'eft le dernier 
coup de pinceau jette fur le grand , 
tableau de la vie. Heureux celui, 
qui en tournant fur icelui un re« 
gard mourant, n*y voit rien qui 
le faCTe trembler pour fa mémoire! 
O qu'il en eft peu, dont ce ta- 
bleau ne foit bigarré, 8c où ne 
voyiés^Hine confufion tumultueufe. 
Se de terribles ébauches! Ames 
pures , Gens de bien , Dames hon« 
nêtes Se fages , que devés être con- 
tentes , quand ne trouvés fur ce 
tableau que des traits deflinés pat 
humanité, vertu, amour, amitié, 
bienfaifance , paternité ! ô, n'avés 
plus qu'à pa0èr tranquillement do 
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bonae & loyale vie à doux trépas, 
O , fi avgisw voix dans le monde > 
crieçois aux uns ^ vives bien , foycs 
. bons i crierois aux autres : qu avés 
^ tort d'être médians! Telle vie, telle 
mort. A ce moment , recevés en 
piaflTe tout le fardeau de mille 
repentirs , & craignes mille impré- 
cations. Oui , la jnort reffemble 1 
h, vie. Le trépas d'une coquette , 
cil plus gentil que celui d'une autre. 
Amabilité ne nous quitte qu'au der-- 
isier bond. Gens aimables |b font 
toujours. ^ 

Dame Marguerite avoir toujours 
aimé ,avoit, toujours cherché à plaire* 
Y avoir réuffi. Etude de plaire l'a* 
voit rendue ingénieufe . de aima-^ 
ble. Commje a^oit dans fa coquet-* 
eerie» toujours cueilli la fleur db 
CDUt^ avoit confervé ùl penfée fraîche 
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-comme les fleurs, & aimoît par 
fympathie fleurs de toutes façons. 
Son lie étoit continuellemeent par- 
fumé de feuilles odoriférantes. Euf- 
ûés dit, non une couchette, mais 
une couche de rofes , de jafmins 
& d'oeillets. O volupté ! que êtes 
ingénieufe ! qui ne fait qu'on ne 
vous trouve que fur les fleurs! Avoît 
aimé la mufique; ne pourrois vous 
dire quelles vives affeûions, le fon 
des inftrumens produifoit dans elle* 
Toute fa perfonne étoit en agita- 
tion , & fembloit être le diapazon 
des inftrumens. Heureux celui qui 
fe trouvoit à fon voiflnage! lors la 
trouvoit tant fenfible , tant bien 
difanre, l0rs c'étoit un tant doux 
laiffes aller. O trors fois heureux 
ceux & celles qui pofledent une fen* 
^bilité tant délicate & tant flexibleJ 
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Jouiflent mille fois plus que d'au- 
tres. Jouiffent , pendant que d'autres^ 
ne'fe doutent qu'il y ait matière X 
jouitfance. 

Ne croyés que mort foit toujours 
hideufe, Croyés plutôt que tout 
prend à nos yeux, la forme que 
nous voulons. Dame Marguerite fe 
fentoit finir ; finiffoit eft le mot , 
' car nul accident imprévu , nulle 
fièvre ne la tuoit. C'eft avec une 
douleur vraie que fuis forcé de 
m'écrier : Ne fommcs nés pour tant 
de plaijirs ; longues & durables joies ^ 
volupté t(mj ours renoUvellée d^ amour ^ 
tuent j minent ^ dévorent j pompent 
la douce fève de notre vie. A force 
Aq pomper fuc tant néceflàire y plus 
rien ne refte pour vivifier la ma- 
chine &pour la mener à vieux jours,. 
Tant avoit joui des biens d'amour % 

Dame 
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Dame Marguerite , que était tombée 
<}ans un «puifemènt final , connut 
fon mal, & foiirit à la caufe. 

La veille de fa mort , prit la 
plume , & écrivit à fes amis tendres 
remercimens de ce <jue i'avoient 
toujours aimée, les délia de coûtes 
leurs promeiTes , Sd les laiffa maîtres 
dé donner à^une autre, la placé 
tju'elle avoit occupée dans leur cœur ; 
comme fi c'étoit chofe aifée de rem- 
placer une amie aimable ! Non , non, 
la place refte vacante, & long-temps 
fa cendre y refte chaude. Faut la 
pleurer, & ce n*eft trop que de re- 
gretter une amie toute fa vie ! Une 
amie! ô Dieu! Dieu bon! me de-* 
vinés. . . . Faites que n'aie jamais 
à pleurer fa perte ! . . • Veuls mourir 
avant. . • . Auflî-bien , le favés , bon 
IHeu , que la fuivrois de près. 
Tome IIL I 
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Enfin , fentit Dame Marguerite, 
^ue ne devoir plus compter par 
journées. Ne lui reft,oit plus que 
des heures. Voulut fortir de ce lit 
4e mort j fefit parer, choifît la robe 
la plus joliment taillée , celle qui 
lavoit quelquefois rendue plus jolie j 
mit galans attifets, Ôc force rubans 9 
en nouant p^ititQS faveurs ^ fourioit, 
car n'avoir jamais penfé , fans émo-* 
tion , à ce mot , qui dit chofe tant 
aimée. Se fit repofer fur un fopha, 
& voulut être portée fous le ber- 
ceau de lilas, où avoit paffé tant 
d'heureux momçns. A ce berceau, 
étoit élevée fur un piédeftal , une 
figure d'Amour j car bien eft-il rare ' 
^ue fous berceaux épais , Dame qui 
n y va feule , ne rencontre amour*, 
ou du moins fa figure; foiirit en- 
core , la Dame Marguerite , demanda 
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des fleurs ; s'en fie couvrir ; s*en fie 
un maufolée. — En ai tant cueilli , 
ies ai tant aimées, difoic elle. Ah! 
JCi'en connoîs point à qui tant foie 
dû, maufolée de fleurs. — Fit uu 
figne 5 & un orcheftre placé derrière 
le treillage, exécuta une mufique mé- 
lancolique & tendre j c*étoit en Mai... 
le rofljgnol chantoit, & la mufique 
fe taifoit, & laiflbit au chantre du 
Printemps , à remplir les filences , 
par fes folo raviffàns. Dame Mar- 
guerite écoutoit le roflîgnol , & le 
cherchoit de Tccil. Le roflîgnol vola... 
Ah! dit-elle piteufement, falloit-il 
qu'il m'apprît dans ce moment que 
tout s'envole. Voulut qu'on lui chan- 
tât ces couplets qui finiflènt ainfi : 

Quand quatre ais font notre maifon. 

Et qu'on nous porte en branle. 

Adieu plaifir, adieu chanfon, 

Ceft-là le dernier branle. 

I i 
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Adieu, dit -elle, adieu plaijïr i 
adieu chanjon ; ah ! quelle douceur ! 
ne penfois^ que fût (i doux de 
mourir j & baifla fa tête, & mourut. 

Envics-la, cette mort, ô vous tous 
qui me lifés, envics-la; en connois 
peu qui foient capables de cette 
férénité (i). Chàrles-le-Boq pleura 
en recevant cette nouvelle, & ne 
dit que ces mots-ci : dans les maux 
de la vie , celui auquel les ame» 
froides ne penfent , & qui eft le 
plus grand , c'eft de voir mourir 
fes amis, de leur furvivre. O, qu'un 
vieillard eft malheureux ! il a vu 



(I) Ceux qui font au couvent, connof- 
tront la Dame de qualité qui a fini de la 
mênne manière. Je répète encore que dans 
ce Roman j'ai fouvejit peint des pcrfonnagci 
<:onni45. 
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Ênîr fes contemporains. Il fe trouve 
environné d'une poftérité qui ne 
l'aime , & <^'il ôe peut aimer. 
Qu'il eft affreux , de voir partir un 
à un , amie , amis , père , fœur ^ 
frère, enfans & tendre époufe ! C'eft 
le plus cruel des inconvéniéns donc 
une longue vie foit femée. 




Il 
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C H A P i T R E XI. 

Le dernier mot. 

VOUANT i moij qui. viens, ami 
Leéteor , de vou^ romancier telles 
aventures , attends de vous un grand 
merci ; car fi me lifés avec attention , 
fentircs morale fine , philofophie 
pratique pafTcr dans votre cœur. 
Aurés démêlé au travers les dra- 
peries , la taille vraie de mes per- 
fonnages, aurés vu peinture ref- 
femblante de vieux us, de vieilles 
manières , & rapprochemens habiles 
de nos nouvelles manières & de 
nous. Vous ai promené dans une 
longue galerie de tableaux , com- 
plètement fournie. Avois vouloir 
de vous fermoner, & ai donné pré- 
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férence à ce ton de badinage &c de 
naïveté, qui fait tout pardonner. 
N ai plus qu'à vous dire adieu > 
adieu donc , ami Ledeur. Si êtes 
ingrat, m'en confoierai, voilà mon 
dernier mot. 



14 
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L' O R M E L 

DU 

CONNÉTABLE, 

OU 

LA CHAPELLE 
DE SAINT CORNEILLE. 



tl E vais vous parler du jeune 
d'Hangeft, de Marie Herfan, du 
Curé Monot, Se de Cateau la 
folle. Je vous raconterai teur hifto- 
rietce , le plus iîmplement qu'il me 
fera poflible , & elle en vaudra 
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mieux. Avant tout, il faut que je 
vous dife ce que toit VOrmel du 
Connétable. Cet ormeau, portoit 
le: nom du grand Officier de la- 
Couronne , parce que Anne de 
Montmorency venoit fe repofer 
fouvent fous fon ombrage , toutes 
les fois que la Cour féjournoit 
au château de Compiegne. Cef 
ormeau fut le rendez - vous de 
tous les amoureux , & devint re- 
commandabïe à un autre titre : il 
étoit à moitié chemin d'une Cha- 
pelle y célèbre par la vertu du faint 
Patron & des pèlerinages qu'on y 
faifoit.' On partoit de la ville de 
bon matin, on faifoit une paufe 
fous l'ormeau, on alloit enfuite 
entendre la mefle à la Chapelle* 
Au retour, autre paufe fous l'or- 
meau. Le dimaiichej^ c'ctoit,rU 
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qu'on venôit danfer en rondj c'é- 
toit- là qu'on venoit jouer à tous 
ces jeux, pas fi innocens qu'on le 
penfe bien , où l'on devine qui vous. 
a touché > où l'on met des gages > 
9Ù Ton baife, où l'on eft baifé. 

Cette Chapelle étoît dédiée k, 
Saint Corneille. Le Saint opéroit 
des miracles dans fa petite Cha- 
pelle, Les jeunes garçons ôc les-, 
jeunes filles, depuis l'âge de feize 
jufqu'à quarante ans , ne manquoient 
pas d'y venir invoquer le Saint 
pour éteindre ce qu'on appelloit 
le grand feu. —Pas n'y venoient 
vieilles fans dents, vieux garçons j,. 
plus n'y pélerinoient époux & leurs 
moitiés» Courfes dévotieufes né- 
toient entreprifes que par jeunes 
drilles , bien avant les fiançailles. 

Dans ce temps- là > il n'étoit petit 
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village qui n'eût font Saint à, mi- 
racles. Les uns alloient en pèleri- 
nage à Notre-Dame de LiefTe , pour 
obtenir belle & bonne fécondité j 
les autres venoient à Saint Cor- 
neille pour perdre l'envie d'en faire ^ 
& voilà ce qu'on appelloit éteindre 
le grand feu. Il eft à remarquer 
que ce n'eft point paAii les gens 
de la claffe fupérieure qu'on trouve 
cette crédulité. C'eft toujours dans 
la clafTe la plus infine, au village ^ 
parmi les bonnes gens, & c'eft en 
cela qu'il eft bon de retracer ces 
époques j parce qu'à côté de la cré- 
dulité , on voit la bonhomie , la 
naïveté j on furprend la Nature, qui 
fuit conftammenr fa route, fans dif- 
/îmuler fon allure. On la voit à 
chaque pas , dans les yeux , dans 
les mains , dans la force des muf« 
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des. O Nature ! honneur vous foîe 
rendu. O village! ô bonnes gens! 
on a beau dire; le plus' fage de 
nous, eft celui qui fe dit : moi, 
j'aime la nature , le village , le^ 
bonnes gens. 

Les bonnes mères, auffi-tôtjque 
les filles sappercevoient quelles 
n'éroient pas des garçons , auflî-tôc 
que les garçons fentoient qu'ils 
avoient du plaifir de fe trouver 
auprès des -filles ; alors les bonnes 
mères ne ceffbient de leur crier t 
gare à Saint Corneille^ Tous les di- 
manches y elles ne manquoieht jamais 
de les mener à Saint Corneille* Pate- 
nôtres de fe débiter , prières de fe 
dire, méfies de s'entendre j c'ëtoit 
une bénédiction tant qu'on n'arrivoît 
pas à dix^huit ians; mais tes dix- 
Kiût ¥«ntts> Vétoii pour le coup 
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tè grand feu , c'étoit les temps erî- 
tiques. Alors on alloit féal, on fe 
repofoit fous l'orme du Connéta-- 
ble, & l'orme étoit enchanté j car 
c'étoit-Ià que filles & garçons fai- 
foicnt leur paufe. Vous vous doutés 
bien du genre d'encha^itement dont 
il étoit queftion j le garçon étoit 
aifément enchanté auprès de la fille ^ 
la fille s'appercevoit du charme fitôt 
qu'elle y étoit auprès du garçon* 
Mais ces bonnes gens attribuoienc 
une autre caufe au charme qu'ils 
trpuvoient de fe trouver affis fous 
l'orme , l'un à côté de l'autre. Don- 
nons cette fable \ elle peindra la cré' 
dulité du temps : nous allons la tranf- 
crire à-pe|i-près comme la tradition. 
Il étoit un Roi adultérin, ce 
Roi avoit nom Charles-le-Simple« 
Simple il étoic de nom & d^ faix^ 
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Gnc ne vit -on .Roi plus chétif fur 
un Trône fî grand. Auffi, tout allâ-^ 
t-il de mal en pire^ Le Duc de 
Lorraine Quentcbold, autre bâtard, 
mais brave , fut le premier qui donna^ 
du fil à retordre à Charlefr-le-Sim- 
ple^ fes grands Vaflaux achevèrent 
d'embrouiller lajquenouille, & l'em* 
brouillèrent fi bien , que ce bon Roi ,' 
tant qu'il vécut, ne trouva pas de 
fiifeau affés bon pour la débrouiller* 
Dieu fait aufil comment les Nor^ 
mands firent leurs affaires en ce 
tant pauvre Royaume. Fallut bien 
que Charles fignât le Traité de 
Saint-Clair-fur Epte. Rollon reçut 
en mariage la belle Gifele , cette 
fille tant belle, qui vint s'aflfeoir fî 
fouvent fous l'ormeau, qui de fes 
larmes arrofa tant fouvent fes ra- 
cinçs, $ç qui tant fouvent de ùl 
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belle bouche laiffa ouïr ces mots : 
Si mon père Charles le veult, ferai 
mariée. Si mon père Charles le 
veult, aurai pour mari, un Cava- 
lier de grand renom , voire un Roi , 
voire un Barbare , l'aimerai fi a 
nom RoUbn* Rollon elle eut; avec 
elle , Rollon eut la Neuûrie ( au- 
trement la Normandie ) à condition y 
lui fit Gifele, quaimerés bien Gi- 
fele Se jefus-Chrift, Rollon jura de 
bien aimer Gifele, de au demeu<- 
rant fe fit Chrétien. Eut encore 
Rollon, (car le Sire n'étoit point 
las de demander) eut encore la 
Brctaigne ^ ( ou la Bretagne , qui 
devint un arriere-fief de la Cou- 
ronne jufques en 1197 , que Phi- 
lippe- le- Bel rérigea en Pairie en 
faveur de Jean II ). Rollon fut cekiî 
qui fit régner dans £^ Etats l'amour^ 
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Se réquité. N avoir qu'un mot, ce 
Duc fi vâlfeureux , clameur de haro : 
ce mot arrctoit tout méchtf , & voire 
Tenvie de mcfaire. 

Charles - le - Simple avoir laîflï 
échapper l'Empire, à la mort dé 
l'Empereur Louis IV. Vit ce foible 
Roi, l'Empire devenir éledtif, & 
Conrad y parvenir. Robert, le frère 
de Eudes, venoit d'être tué, & le 
h^ïï Charles , malgré fa viftoire , 
5 etoit fauve en Allemagne j la peur 
l'avoitemmei^chez Herbert, Comte 
de Vermandois , qui l'avoit enfermé 
au château de Péronne, où il tré- 
pafla l'an 9x9. Ogine, la belle Ogine, 
s'étoît fauvée en Angleterre , auprès 
d'Adelftan , fon frère , y emmenant 
Ion fils Louis, qui pour cette raifon, 
■a été furnommc d'Outremer. Pen- 
dant que Charles-lô-Simple écoit à 
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Péronne, le grand Hugues dotinoit 
des ordres » fous le nom de Raoul ^ 
fon beau - frère , élu Roi. Raoul , 
attaqué par les Normands , les bat ^ 
& renvoie les Hongrois à prix d'ar- 
gent. Herbert, Comte de Verman- 
dois , fe fait donner le Comté de 
Laon. Charles mourut. 
. Ogine , cette tant courageufe 
fille d'Edouard I , Roi des Anglois , 
revint en France; ce fut fous l'or: 
meau qu'elle revit le beau Herbert; 
le vit, &c l'aima; l'aitpa tant que 
c'étoit plus y &c tant plus que c'étoic 
trop. Herbert étoit le fils de cil 
qu avoit fept ans durant , tenu le 
Roi Charles prifonnier. Herbert 
etoit moult gentillet j çyoit tant plus 
de courage ^ beaux cils ^ foret re^ 
nommée , cctur de lion. Ogine , qui 
avoit longueinent & mainte foiy 
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devîfc avec ceciii gentil Conqué- 
rant , le prît enfin à époux , à illeô 
forcée par le charme qu avoit trouvé 
auprès de lui fous l'ormeau. Ogine 
vit fbn bon fils Louis d'Outremer 
régner en France, & fon beau-pere 
perdre tout fon domaine, Oginé 
n'en vint pas moins fous l'ormeau j 
& quand Sire Herbert partoit pour 
quelque courfe , donnoit rendez- 
vous fous larbre , & difoit : moult 
amoureufcrhent : Dame y Mie^ Retne^ 
à donc attendes - moi fous l'orme^ 
Point n'y manquoit la Dame, & 
de-là étoit refté le proverbe , pour 
annoncer rendes - vous certain ^ 
attendes-moi fous Forme, Tant que 
dura la féconde race , dura le pro- 
verbe. A bien changé de iîgnifica^ 
lion depuis la troifieme race j à donc 
jp'eft -le contraire j pour annoncer 
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rendcs-vous qu'on ne tiendra points 
dire ne fait-on que ces mots : atun- 
défi-moi fous l^orme. — Cependant, 
les Compiénoifes ne manquoient 
point de fe rendre fous lormeau» 
L'inftind les y conduifdit d'abord^ 
la fatigue du chemin les y arrctoit, 
& puis un autre inftind'prolongeoic 
la paufej U, sallumoit fouvent, & 
plus fouvent chemin faifant , U 
grand feu que toute l'eau bénite de 
Saint Corneille ne pouvoir éteindre. 
O Nature ! on peut vous méconnoî-' 
tre , vous n'en parlés pas moins 
impérieufement. 

Hangeft , avant d'être i cette 
belle fleur de l'âge, étôii: un petic 
Amour.. Falloir le voir avec fa Ion-» 
gue fontanelle j fembloit un Clerc, 
voire un joli Prébendier j fon gros 
Maître des Sentences fous le bras , 
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fou Plutarchps, ou fon Montagne,' 
Teuffiés pris pour un Chérubin, fi 
ïi avoir été tant cfpiegle , & n'avoir 
eu des yeux il fémillans. Couroic 
les Jandit ^ droit fur la terraflè , 
comme un daim, ou un faon. Sa 
bonne Mère qui le fuivoit , fe pâ^ 
TOoit d aife, à tant bel ouvrage qu a- 
voit fait-là. Affife fur un banc, ou 
fur le gazon , ou fur le bord de 
loife, & puis le regardoit s'ébau*- 
<lir, fe gournpierj Hangeft grandit 
foie, belUJfoît À vue dœiK Toutes 
Us grandes filles , celles qui jà avoieitc 
fu ce quetoit le grand feu ^ difoient 
le feu au vifage : c'eft dommage 
que foie fi jeunet. Les petites filles 
qui n avoient point encore le grand 
feu venoient jouer avec lui au palet, 
aux quillets à bâton , & à toutes 
fortes 4e partages ; puis fe dcbaÇf 
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toient, puis Hangeft faifoit pleurer 
les petites filles, puis les petites 
filles trichoient Hangeft. Rien ne 
leurvoloit. Patience, n'étoit pas bien 
loin le temps ou devoit voler à 
une d'elles, ce qme tant précieufe- 
ment leur mère veulent qu elles gar^ 
Jent, & ce qu'elles nefavent jamais 
bien garder. Petit-à-petit, un an 
après 1 autre, tout en récitant, tout 
en cour^mt, tout en jouant, Han- 
geft ajoutoit à fa belle taille un 
demi- pied de plus. Bien près étoit 
lie dix-huit; 6c bien près devinés, 
chiers Lefteurs, qu étoit de h ma- 
ladie du grand feu. Vouç dirai -je 
comment fe manifefta ce mal d^ns 
le pauvre Hangeft. Avoit de grands 
maux de tête, des infommes, des 
inquiétudes. O Dame! bonne mère 
ie fit-il , en lui paftànt fes lohgs 
* bras 
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bra^ autour de fon beau cou , mère , 
ne fais. ... mais plus ne fais enfant ; 
plus n'aime le bon Plucarchus. Mieux 
aime les flirces, les pantalonades de 
ces Italiens j voudrois être Capltan. 
Voudrois mieux, voudrois être... 
N*ofe le dire à vous. — A cela, la 
bonne mère répondit : fils, chier 
enfançon, bien vous portes, avés 
jà le grand feu. Y mettrai bon 
ordre. Viendrés dimanche à Saine 
Corneille , en attendant que votre 
feigneur & père, difpofe de votre 
fortune. Vaille que vaille. Dieu 
eft bon , Dieu y pourvoira. Dires 
ce foir une Oraifon à Saint* Cor- 
neille. — Ainfi ferai, très-honorée 
dame & mère. — Point n'irés , vous 
le recommande , à Tormeau du Con- 
ûétable. — Point n'irai , dame. 
Hangeft , point n auroit failli 
Tome m. '*' K 
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d obéir à fa mère , mais fa mère 
ne lui avoir point défendu d écouter 
Cateâu la foHe. Gâteau étoit k fer- 
vante de la maifonj Gâteau étoit 
de Saint-Quentin , avoît trente ans 
paflTés , & fa voit tout plein de clio- 
fes , qui piquent la curiofité d'un 
enfant qui eft atteint du grand feth 
Gâteau n'avoir plus de prières k 
faire à Saint Corneille , un Gen^ 
darme de la lance de M, de Goufi- 
fier, Ten avoir difpenfce. Gateaa 
étoit bonne fille, fe mêloit, en ca^ 
chette , d'éteindre le grand feu deS 
jeunes voïfins , auroit bien voiila 
guérir le beau Hangeft. S'y prit de 
tant de manières , qui tant faifoigut 
de bien à Hangeft.. ..Enfin, favés 
tous , chîers Ledeoxs , ce qu*à vous 
eft arrivé peut-être. Rare eft-il que 
ne baillons, pas belles c trémies à 



dby Google 



[ ^'9 ] 

femblables vivriercs futées , & que 
lie recevions d'elles cesleçons que tant 
preCTés fômmes d'aller répéter à gen- 
tils minois, & que fouvent répétons 
û malencontrenfement pour elles. 

Hangeft, point n'ofa lailFer ap- 
fûitt fon grand feu^ mais affés eii 
vit pooç avoir defir d'aller fous 
Tormel. S'achemina, non dans la 
grande avenue j n'auroit ofé j étoit 
tout tremblant. AUoit de pâlis en 
pâlis j franchillbit , en courant de 
toutes its forces , les clarieres ; fe 
couloir dans les bordures des taillis j 
enfin , fe jucha à Tencontre d'une 
haie vive, qui donnoit en face de 
TftrmeU Point n'ofoit refpirer ,' Igî 
mouvoir. Là vit venir Suzanne au 
court nez , Marguerite au poil roux, 
Geneviève le Fort, Marçine la Lu- 
*ecne^ Antoinette Perfil , & d'autres 
'* K X 
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encore qui toutes avoiént prefque 
paffe le temps du grand feu. La 
plupart ctoient mariées, les autres 
ctoientfiancées,&n'attendQientplus 
que la fin du carême. Vit venir 
Robert , Euftache , le Gris , Bernard , 
& la Gâche. Avoient paflé ceux - ci 
leur vingt- fixieme.Pornt n'avoient 
à leur boutonnière dès bouquets*; 
fe mirent à caufer , à fe prendre par 
les mains, & puis à rire. Côte-à- 
côte alîîs à Tentour de Formel at- 
tendoient le ménétrier. Comme ils 
^ s'impatientoient, Euftache fortit un 
• flûtet de la poche de fa culotte j 
& commença par ajufter le fouffle 
de fon haleine , t'air de la danfe au 
trou du flûtet. Voilà Antoinette 
Perfil , ^qui de fa faveur rouge , & 
de celle de Martine la Luzerne, 
lui fait une cocarde qu elle met à 
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fon chapeau; Geneviève le Fort 
attache un bout de fa faveur à la 
boutonnière d'Euftache, lui donne 
un gentil foufïlet avec fa main blan- 
che , qu'Euftache ne manque pas de 
baifer, & puis quand elle croit en 
être quitte , il la retourne & lui 
vole un baifer bien beau, bien écla- 
tant fur la joue droite, qui s'en- 
flamme , Se paroît toute .en feu. 
Euftache la quitte, enfle fon flûtet, 
bat du pied, & voiJà la bande 
joyeufe qui bondit autour de lor- 
mel. Suzanne au court nez chantoit 
une ronde , ne fais quel en ctoit le 
refrain; tant y a qu'à chaque cou- 
plet on s arrètoit , on frappoit du 
pied, on fe baifoit, on rioit, & 
puis on recommençoît en riant. 
Viennent les gens de la Cour ; 
quik viennent avec leuts airs de 

K i 

Digitizedby Google 



grandeur, leur fuite : font-ils auflî 
heureux, danfent-ils plus gaiement 
que Suzanne & que Robert? Haff- 
geft avoit écarté les brandies de 
la haie vive : fon œil fuivoit tous 
les pas des fauteufes , fon œil me- 
fiiroit , & fe revenoit volontiers 
du front aux hanches des danfeufes, 
& s*arretoit un peu plus haut, tout 
auprès de la place du cœur. Sen- 
toit le fîen qui fautoit prefque au- 
tant que les danfeufes. Fut bien 
plus content quand il vit venir des 
|€unes iîlles^j Marie Herfon , fa voi^ 
fine , Colinette Granier , Louîfe 
Bertin , Viftoire Bouju^ elles éroient 
accompagnées d'autant de garçons 
Se du ménétrier qui les fuivoit tout 
en raclant moitié fur le chevalet , 
moitié fur les cordes d'un violon, 
Tair de la marche d^s Janiflaires» 
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Toutes les jeunes filles avoient au 
milieu de leur corfet , une rofe 
fraîche , un bouton tenu par des 
faveurs & des épingles. La couleur 
de leur teint ne le cédoit point à 
celle de la rofe. On voyoit bien 
qu'elles avoient le mal du grand feu. 
Elles ne pouvoient tenir en place, 
elles étoient toutes rouges. 

Quelle joie pour Plangeft dap- 
percevoir Jofeph4e-Bon, fon cama- 
rade, écolier, poliçon comme lui. 
Fit un faut à travers la haie ; & 
le voilà auprès de Jofeph-le-Bon. 
Te voici, lui dit- il, ta dame &c 
mère ne t'a doncques point défendu 
de venir fous Tormel. — Sifait , & 
y viens j n ai tenu compte de fa dé- 
fenfe. Aime mieux obéir à Colinette 
qu a ma dame & très-honorce mère. 
— ' Prends garde Jafeph , prends 
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gnrde au grand feu, — Ai jà la 
maladie , tant plus en fais tour- 
mente , plus fuis auprès de Coli- 
nette; iî trop me point, irai à 
Saint Corneille, Fn attendant, ai 
plailîr auprès d'elle , n'ai de la peine 
que qujnd plus ne Tapperçois : la 
nuit, c'eft le pire, point de fom- 
meil pour Jofeph. — Voilà le mal. 
— Mais le jour la revois filant la 
quenouillette fur le feuil de fa porte, 
ou lavant à la fontaine les langes de 
fon petit frère Jacquet , ou bien 
épluchant des ofeilles , alors, mon 
ami Hangeft , c'eft bien le grand feu ; 
mais c'eft plaifir cela. Et puis ne me 
couches onc fans me recommander 
à Saint Corneille. Ma mère, qui 
vouer me vouloir à cléiicature , à 
celle fin que je fuive un jour Mon- 
feigneur le Cardinal de Tournan, 
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ou Monfeîgneur le Cardinal Jean 
du Bellay, a vu avec moult bien 
du chagrin le grand feu dont atteint 
fuis. Elle a fait brûler un cierge 
po^r moi à Saint Corneille , rien 
n'a fait. Viens danfer avec nous, 

Hangeft ne fe fit point prier ; 
il fe mêla avec la troupe : Marie 
Herfon n'étoit point prife^ il lui 
préfenta la main, Marie accepta. 
Falloit voir Timpreffion du toucher; 
ou plutôt fi Taviés vu , eufliés été 
bien aife. Hangeft en fuoit de plaifir , 
Marie trembloit de joiej Tun & 
l'autre fentoient h grand feu. Ils dan- 
ferent , ils fautèrent. On prenoic 
des licences , pas loin d'eux j la 
jeune troupe n'en prenoit point. 
Sembloidnt ne rien faire pour le 
plaifir 5 le plaifir au contraire fai- 
foit tout pour eux. Hangeft n'ofa 
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pas prendre un feul petit baifer. 
Les danfes finirent. Les deux troupes 
fe rapprochèrent : on joua aux petits 
Jeux j d*abord ce fut à 4a main- 
chaude; Hangeft avoir tant- peur de 
blefler Marie ; il effleuroit , fi ofer 
avoit, eût de fr lèvre imprimé 
un léger taâ fur la main de Marie. 
Marie devinoit toujours que c'ctoit 
lai , il devinoit toujours que c'étoit 
elle. On joua enfuite au gage-toa- 
ché, Falloit voir avec quel aifil Han- 
geft préfentoit fes gages. Bien favoit- 
il l'aubaine qu'il alloit en tirer. 
Quand ce vint la pénitence» fâché 
moult étoit j en voyant k belle main , 
la belle joue , le beau front , le beau 
pied, le blanc genou de Marie.» 
baifé par un autre. Auro^ voula 
être tous à la ^lace de celui "-iâ. 
Quel crêve-coBur c étoit pour lai dç_ 
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portât à Cateaula folle, ôu à Mar- 
tine la Luzerne ces tant doux bai- 
fers qu auroit donné fi tant volon- 
tiers à Marie Herfan. Point ne fen- 
toit auprès d'elle le grand feu. Pas 
n'eft befoin, fe difoit-il, de Saint 
Corneille ici. Ne faudroît que vivre 
auprès de Martine ou de Suzanne 
pour ne fentir plus le moindre feu; 
Enfin, ce vint fon tour. Oublia que 
d'autres avoient baifé cette tant in- 
nocence jouej crut en avoir fuccé 
la fleur; bien étoit-ce la fleur, cat 
étoôtlà le premier baifer que Marie 
avoir permis , que Marie avoit fentî» 
Ce vint fon tour; fallut aller rendre 
à Hangeft les haifers qu'on avoit 
reçus : Hangeft Tattendoit , un ge-^ 
Bouil par terre, fi lui prit -il les 
mains, fi leva-t-il fon beau col juf- 
qu'au ùhx de Marie > huma-t-il le 
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parfum de fa rofe, & fur foh front,' 
recut-il deux baifers d'amour , mais 
fi doux , mais fi moites. Bien fencit 
Hangeil, que ces baifers d'amour 
valoient mieux que les baifers d'a- 
mourette, Auflî, que devinrent-ils? 
Lecteurs, vous le laiffe à penfer. 
JMieux pour eux eût valu mourir* 
Plus de repos. Tous deux en fe 
féparant n'eurent qu'un mot. Vous 
verrai- je demain? — Non Hangeft. 
Irai à Saint Corneille. — Et vou^, 
Hangeft, à quoi parères la journée? 
•-rirai, dit*il en foupiranc, irai â 
Saint Corneille. 

Qui de nous ne retrouve point 
ici une image du village, des fêtes, 
& des veillées d'hiver. C*eft-là que 
Saint Corneille feroit bien nécef* 
faire. Les plaifirs de la ville ont 
étouffé les vrai$ plaifirs, fi fimples , 
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& fi aifés. La ville a tout gâté; 
elle a fait de nous des homities 
fadices , nous a donné des fenfa- 
tions qui n'étoient point les nôtres» 
Nous avons tout perdu. 

Le lendenïaîn dès l'aube du jour ; 
Dame Hangeft menant fon fils par 
la main , avoit pris le chemin de 
Saint Corneille. Marie , tenue par 
fa mère, étoit fur la même route j 
Marie avoit une robe blanche , un 
chapeau , un air bien modefte j elle 
cheminoit à petits pas. Les deux 
couples s'approchèrent , les deux 
mamans jaferent , & les enfans fei- 
gnoient de ne s'être jamais connus» 
Quand ils furent à l'ormel , fe con- 
tentèrent de.fe jetter un long re- 
gard 9 les mamans ne voulurent point 
s'arrêter, de peur de l'enchantement. 
Avivèrent à Saint Corneille» 
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Là , les âttendoit le Curé MotK)f. 
Bien favoit-il ce jeune Curé le fe- 
cret de fa Chapelle. Point ne croyoit 
au Saine Suaire , ne aux Relujues de 
Saint Corneille j mais, garde n'a- 
vpic d'ouvrir les yeux des bonnes 
gens. Les offrandes , les cierges , 
& les meffes, faifoient le revenu 
principal de fa cure j auffi , prônoit- 
il Saint Corneille , par*de0us Saint 
Jérôme, & Saint Athanafe , qui 
n avoient jamais fu faire de mira- 
cles pendant leur vie, ni après leur 
mort* Le Curé Monot riott fous» 
cape , recevoir les ofirandes , & 
alloit boire du bon vin de firie , 
êc manger des chapons , aux dé- 
« pens des malades du grand feu. 
Avoit fuivant l!m, une cuifuiiere 
proprette , qui doubloit fon appétit , 
lût bon ieu l'hiver ^,^ vieœ«it les 
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bonnes gens. De temps à autre ^ 
il tintpit , tantôt ÏJve , & tantôt 
V Angélus y Se puis le Salve. Telle 
ctoit la vie du Curé Monot. Ou 
va voir qu'il ne paiïoit pas tout 
fon temps à lire l'Office de la 
Vierge. 

La jeune Marie lui donna dans 
1 œil , la trouva par - deflus tout 
gentille. Le diable eil malin ; tant 
y a qu il fut lui - même pris du 
grand feu. C*étoit pis que chex les 
aiures j n'eut trêve , ne foulagement^ 
ne oubli. Il ouït au confeflîonnal» 
Marie , qui s'accnfa d'avoir fenti 
le grand feu pour Hangeft > ouït 
Hangeft qui s'accufa d'avoir le grand 
mal pour Marie. Point ne manqua 
de leur dire de s'éviter, de fe fuir, 
de ne point fe parler, & de venir 
iouvent i Saine Compile > où il fes 
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aideroit par fes prières , à éteindre 
le feu. 

Tant furent contrariés ces pau- 
vres enfans , qu'en revinrent triftes ^ 
tant étoient raifonnables que leurs 
bonnes mères crioient miracle. 
Comme elles fe trompoient! ils fe 
réparèrent fans ofer fe regarder ; 
Hangeft paffa la nuit à fanglotter, 
Marie autant en fit. Ne favoient 
pourquoi, mais pleuroient. Hangeft 
fut plus heureux que Marie; Gâ- 
teau la folle lentendit fe lamenter , 
pouffer longs foupirs. Se leva pieds 
nuds & vint doucettemer^t fur la 
plante des pieds tout auprès du chevet 
du jeune Hangeft. Vous ai ouï, fit- 
elle , foupirés ; qu avés donc ? — Ah ! 
bonne Cateaù, feyés-vous-là tout 
contre de moi fur la couverture de 
mon lit. — Lui conta qu'a voit h 
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mal du grand feu pour Marie j que 
le Curé Monot avoir défendu de 
s'approcher d'elle ; à donc voilà 
comment Hangeft étoit fi trifte. 
Careau fourit, haulTa les épaules , 
êtes un enfant, dit-elle , point n'ayés 
garde de vous éloigner de Marie j, 
n'y a qu'elle qui puiilè vous guérir. 
Croyés-moi, acoftés-la tant ôC fi près, 
que verres bientôt que le grand feu 
ne fera qu'un grand plaifirj dites, 
beau Hangeft, n'avés-vous pas fenti 
.^auprès d'elle des démangeaifons jus- 
qu'aux bours des mains? n'avés pas 
eu defir de toucher tout ce que 
voyiés en elle? — Sifait ma bonne 
Cateau. — Touchés, touchés par- 
tout , fitpt que la verres , & fenti- 
rés démangeaifons finir , grand feu 
de finir^ En ai laiffé faire l'expérience 
à Jofeph , à Louis , & à quelques 
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ftucces j ai vu toujours leur tranqulU 
lité r^enir; & leur bon Cens venir 
à aide. Moqués - vaus du Curé Mo- 
not, moqués- vous de votre bonne 
dame & mère, vencs fous lormel, 
& puis le bondieu eft fur tout* 
— Cateau éroit dans un déshabillé 
de foubrette , qui , comme on fait, 
confifte tout bonnement à la chemife 
arrêtée fur la gorge par une épingle , 
& à un jupon bien coure, dont les 
cordons ferrent la taille. Du refte 
point de mouchoir , point de bas , 
cocffe de travers , & cheveux noirs 
fortoient en édifices de la coëfFe. 
Cateau n'étoit pas tout-à-fait dé- 
chirée, & puis elle avoir ce que 
un jeune homme de dix -huit ans 
trouve à toutes les femmes , hs 
charmes que Timagination prête , 
le befoin des plaifirs. Htngeft.ap-. 
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perçut le bout du pied de Catean, 
avés le pied joli, dit-il. — Le fais 
bien. — Veuilles que le touche* 
— Cateau fe défendit, & laifli 
toucher le pied , Hangeft ne fe preffa 
point de retirer la main, tout en 
écoutant Cateau , fa main voyageoît, 
Catean faifoit la difttaite , Hangeft 
faifoit le diftrait : tout alloit bien, 
Cateau de rire, Hangeft de rougir , 
de s'arrêter, de revenir , Cateau de 
ne dire mot. Ne favoit Hangeft, quoi 
qu'il vouloit, quoi qu'il cherchoitj 
& toujours alloit cherchant : la bonne 
Cateau 1 ce n'étoit point fa faute , s'il 
n'étoit pas plus heureux. Elle faifoit 
de fon mieux pear rencourager. 
Enfin, nature vint à fon aide. Na- 
ture acheva l'ouvrage. — Ma bonne 
Càîeau ! que m'avés fait bien-aife î 
— ^ife en fttis> dit -elle, c'étoic 
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pitié de vous laifler en foufFrance; 
Savés maintenant comme on guérit 
du grand feu. Ainfî conduifés-vous 
auprès de Marie. Ne dites mot de 
ceci. Faites femblant de croire à 
Saint Corneille. — Suivrai de point 
en point ce que me dites. — Bien 
ferés. Croyés - vous que cette belle 
Diane , qui fait les délices du grand 
Roi Irançois , aille à Saint Corneille? 
Oh que nenni -, elle va tout bonne- 
jtient chez le Roi, & le Roi va tout 
bonnement devers elle. Ce n'eft que 
^pour les idiots que les Saints font 
des miracles. — Reniés ma bonne 
Gâteau : c'eft grand péché de mé- 
çroire. Plus ne me devifés de cho<- 
fes fi faintes. Avés humé, le vois 
bien, quelques ptêches. Ce maudit 
chien de Luther a envoyé fes Mi- 
niftres à Senlis, & le méchant Cqu^. 
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vin vous a ronrné la tête. Prenés-^ 
y garde ma bonne. — Eh bien, ne . 
parlons de çà , & faites profit de 
mes avis j & quand ferés aife , vencs 
me tout raconter au grand puits, 
— M'en fouviendrai. —Le jour 
pointilloit jà fur le volet de la croi- 
fée. Cateau reprit fes mules dans 
fes mains 5 & fe retira fur la pointe 
de fes pieds. Hangeft fe retourna 
fur le côté gauche, rêva un peu, 
puis s'endormit. 

Il eft un âge, où on ne fonge 
guère à faire une belle défenfe con- 
tre le temps; âge charmant, où on 
ne compte fon exiftence que par 
fes beaux jours. C'ctoit l'âge d'Han- 
geft & de Marie Herfan. Marie 
ctoic fi fraîche ; quinze ans avec 
cette fraîcheur- là! quinze ans plus 
frais qu'une rofel Se par -diffus 1^ 
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joli mal du grand feu. C'étoit plaifir 
de voir Marie, c'écoit a qui cueil- 
liroic cette fraîche fleur d'amour. 
Gâces à Caceau la folle, Hangeft 
faVoir comment s'y prendre. 11 ren- 
contre le lendemain Marie, fur h 
fin du jour, au crépufcule tombant* 
C*étoit à l'écart, fous trois cormiers. 
Sa\rés-vous ce qu'il dit? Rien. Savés- 
vous ce qu'il fit ? Rien. Quand ils fu- 
rent fatigucsr d'être affis, ils fe pro- 
menerenjil quand ils furent las de 
fe promener, ils 5 affirent* J'oubliois 
de VOUS' dire qu'il prenoit en trem-* 
blant, la>maiH de Marie, & qu'il 
k fertoit quelquefois de telle fprce» 
que ne fais il c'étoit de peur , ou 
de plaifir ; puis la laiffoit aller , puis 
la repreaoit , la baifoit furtivement , 
& tout auffi-tot la d^laifibit. Touc 
cela fai£cûc mosnter le ffj^.^u yifag^ 
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de Marie , elle prioit tout bas Saint 
Corneille, & ne lailToit pas moins 
fa main dans celle de Hangeft. 

Cateau la folle attendoit Han- 
geft au grand puits , Hangeft conta 
à Cateau tout ce qui s'étoit pafTc 
entre lui & Marie. Cateau<»ut Tair 
d'en être contente. Faut aller de- 
main, dit- elle, à Saint Corneille, 
mais faut ufer de finefle. Quand 
Marie sagenouillera dans le con- 
fefllonnal du Curé Monot , vous 
cachetés derrière le pi%r qui eft 
^tout contre , & oïrés fi êtes ou non 
bien aimé de Marie. Htngeft con- 
fentit à la fuperchcrie , car jeunèflè 
n'eft pas trop délicate ^ elle eft trop 
curieufe. 

Le lendemain s'achemina Han-' 
geft vers la Chapelle de Saint Cor- 
neille, Chemin faifant il rencontra 
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Marie Herfan & fa mère, il 1( 
falua. Marie qui alloit à confeffion 
"n'ofa lui rendre fon falutj d'ailleurs 
comme elle étgit avec fa mère, eJI 
n'ofoit laiffer paroûre le grand fei 
qui venoit de la faifir , pc plus elle 
s'obftiïïoit à le cacher, & plus il 
montoit au vifage. Hangeft, plus 
aguerri que deux jours auparavant, 
grâces à Tincrédulité de Cateau la 
folle, voulut s'émanciper. Etes bien 
bonne Dame,* dit-il à la mère de* 
Marie Heff^ de mener Mademoi- 
felle Marlélrûaint Corneille, pour 
éteindre le grand feu. Pas n'eft-ià 
le bon endroit. Laiffés la fairci Elle 
faura bieii trouver le Saint qui lui 
faut. ■ — Comme çà vous parle/ 
'voyés ce petit vilain. Le dirai à 
votre mère. — ^ O ma dame & très- 
honorée mère , plus n'a de fouci 

fur 
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fur mon compte. Suis tranquille , 
ôc voirement le ferai toujours. 

Quand il fut à peu de diftance 
de la Chapelle , il s'échappa comme 
un daim , fit le tour & entra par 
le presbytère , il fe gliffa derrière 
le confedionnal. Marie ne tarda 
pas d'y venir attendre à deux ge- 
noux & les mains jointes , le Curé 
Monot, Le Curé vînt en furplis 
& en étole & en bonnet quatre, 
— Hangeft treffaillit de joie. Quand 
il entendit : M. le Curé , je m'ac- 
cufe,... il allongea loreille. ... C'é-^ 
toit de fentir toujours le mal du 
grand feu quand elle étoit auprès 
d'Hangeft, & U nuit quand elle 
revoit à lui : — Dieu foit béni trois 
fois, fe dit à voix bafle Hangeft. 
Si n'as d'autre péché que celui-Ii , 
que Pieu t abfolve une fois , deux 
Tome III, L 
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fois , trois fois. — Ce lui fut une 
grande pitié , quand il entendit le 
Curé lui ordonner des Pater ^ des 
Ave y & des Credo. QtoxSy difoit- 
il , que le bonhomme n'entend goutte 
4- ce mal-là. Il changea bientôt de 
langage quand il entendit le Curé 
\ai dife : ma fille pour votrç péni-». 
tence viendrés ce foir chez^ moi, 
à la nuit clofe \ là , réciterés les 
prières que vous donnerai; point 
n'y manques , ma fille ; & rien n'en 
dites à votre mère. — Vous le pra* 
mets, avoit répondu Marie. Han- 
geft avoit vu qu'au fortir du con- 
feflîonnal , le Curé Monot avoît 
regardé s'il n'étoit point vu , & 
avoit appliqué un baifer fur le front 
de Marie. Son cœur Tàvoit averti 
que cela nVtoit pas bien. W n*avoir 
eu rien de plus prefle que de venir 
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en faire confidence à Cateau la 
folle. — Gu^tés Marie, lui ,avoit 
die Cateau , amufés-la , & moi , irai 
prendre £a place chez le Curé Mo- 
not; irai bien accompagnée. Lui 
ferai une fcène. Bafte. S'en fou- 
viendra. "^ 

Le Curé Monot avoir été con- 
traint par Ces parens à fe faire ton- 
furer ; il s'étoit mal trouvé de h 
prètrife au(IÎ-tôt qu'il s'étoit connu, 
ôc quand il s'étoit connu, il n'é- 
toit plus temps. Il avoir fu qu'on 
avoit demandé au Concile de Trente 
d'accorder aux Prêtres la liberté 
de fe marier, donc , avoit-il conclu, 
le commerce des fèuTpies n'eft pas 
défendu aux Clercs de d'roit divin. 
Il avoir lu toutes les thèfes , & 
coûtes lés propoficibns des Réforma- 
teurs Liuher, Melandon , Bucer, 

L i 
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Caloin; Caloïn étoit prefque fon 
compatriote j il croii;^ né à Noyon, 
Théodore de Be^e , qui avoit vendu 
fon Prieuré de Longjumeau pour 
fe marier, éroit un exemple bien 
tentant pour lui. Jà on s'apperce- 
voit du fchifme. L'ignorance des 
Prèçres , & fur- tout du bas Clergé, 
contribuoiç à en étendre les femen- 
ces. L'incontinence & TinfubordiJ^ 
nation achevoiçnt de déshonorer le 
feryice dçs aqtçls. Le Curé Monot 
fuivoit Tçxemple àè bien d'autres. 
Me ferai Calvinide , difoit-il , quand 
^urai trouvé amie bien accorte, qui 
veuille venir avec moi. O , fi trou* 
vois dans cette Abbaye de la Fertc 
fous Jouare, là où im beau Cava- 
lier trouva gentille AbbeflTe j fi trou^ 
vois nonain ou converfe, fi trour 
vpis dans les hamçaux... y mais rien 
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ne fe préfen'te au Curé Mono t. 
Qu eft-ce qu'une gouvernante ? Tant 
bien fache-t-elle repafler un furplis , 
baflîner un lit , ce n'eft qu'une gou- 
vernante, le pain quotidien, la prière 
du fhatin ; pas de fête femi-dou- 
ble, pas de ces nodurnés gentilles. 
Toujours matines , & toujours lau-- 
des ; quelle vie pour le Curé Monot! 
Mieux eulTe été Arbalétrier, Lan- 
cier, Bandes noires, ou de Piémont. 
Qui le gênoit encore plus , le croi- 
riés-vous? C'étoit ce manteau d'hy- 
pocxifie, dont étoit obligé de s'en- 
tourer j ce jargon béat qu'étoit obligé 
d'avoir fur les lèvres continuelle- 
ment, Auroit dit bien plus volon- 
tiers une pacques dieu^ & tous les 
jurons à la mode depuis Louis XIL 
Quelle vie ! quelle vie pour le Curé 
Monot ! 

L 3 
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Comme il fe feftinoit dans l'at- 
tente de la jeune Marie Herfan 1 il 
écoic nuit. Vit cheminer devers le 
presbytère une femme. Craignit de 
fe tromper, craignit que Tombre 
Se Ces yeux ne lui jpuaffent un mé- 
chant tour 5 tant avoir peur de voir 
fa proie s'échapper. G'étoit Cateau 
la folle qui venoit prendre la place 
de Marie Herfan j tandis que Han- 
geft amufoit la jeune fille. Cateau 
avoit voilé fa tète & point ne par- 
loit. La reçut le bon Curé Monor, 
les bras ouverts. Soyes la bien venue.^; 
dit il , ma petite amie. 

Point n'étoit la petite amiej fal- 
loit le voir, lui préfetitantiine main 
toute trembla Ate, qu'il approchoit 
de fon cœur le plus près poflîble. 
Cateau fe laiffbit conduire & rioic 
/bas barre. Etoit bien prefleleCuré 
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Monot , de lever le voile. Qui fut 
for? Ce fut lui. Dieu béni, que 
vois je , dit-il, & que vencs-vous 
faire ici? — Viens prendre la pé- 
nitence de Marie Herfan, lui dit 
Cateau. — Lors fe prit, à fourire , 
le Curé Monot j vois bien que 
m'avés joué. Mais chût; ne fonnés 
mot de cette aventure-ci. Avois 
préparé une collation pour Marie, 
la maçgerons tête- à- tète, & rien 
n*y aura de perdu, — Cateau com- 
mença à fe fentir défarmée , par la 
bonhommie du Curé Monot. Elle 
devoir faire un fignal pour appeller 
à fon aide, afin de perdre le Curé , 
elle fentit fon fiel fe radoucir. Pas 
n'eut envie de mal faire. Se lai (Ta 
mener à la falie à manger. A la 
vue d'un plat de perdrix, & de 
deux brochettes d'alouettes, efcortéai 
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3' une fricaffïe de pigeons, & de la 
table garnie d*iîne falade de fleurs, 
des fruits les plus beaux*, quatre 
bouteilles du meilleur vin de la con- 
trée j & deux fioles de ratafia ex- 
cellent de Louvre & de Dammartin , 
flanquoient les quatre angles de la 
table. Deux couverts ctoient en face 
l'un de lautre. Le linge étôit aufïï 
blanc que la neige ; on voyoit bien 
que la blanchiflTeufe n'avoit épargné 
ni fes bras au lavoir , ni fon char- 
bon au repaffage. A cette vue , Gâ- 
teau s'attendrit, leva les deux mains 
& les deux yeux au ciel. Béni foit, 
dit elle, TEglife , qui fi bien fait vi- 
vre les Prêtres. Le Curé Monot rit 
de fa franthife. Les voilà aflîs j la 
fricaffee eft fervie j pendant ce pre- 
mier fervice , Ce n'étoit qu'une cau^ 
ferie, qui n'ctoit point l'indifférence j 
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mais tout au plus jargon de gens de 
connoiflknce. La bouteille n'avoir 
pas encore été décocffée. Ne fais, 
dit i'Hiftorien , quoi qui charme , 
quoi qui attire à confidence , à fran- 
chife» à bienveillance dans le vin; 
tant eft-il vrai , que fufïit d'en voir 
couler dans le verre pour fe fentir 
pris tout auflî - tôt de cordialité , de 
vérité, de fympatie. Ne fais quelle 
vertu niagique fe trouve au choc 
de deux- gobelets qui fe heurtent 
de bonne volonté. Tant y a que c'eft 
de bon cœur qu'on fe dit ^ votre 
ianté y grand merci, grand bien vous 
faiïe, à vot amitiés. Suffit d'avoir 
vuidé deux ou trois flacons, pour 
fentir un feu d'amitié, qui s'en vit 
toujours en augmentant avec l'envie 
de boire j le boire donne l'envie de 
tire , le rire l'envie de chanter , Se 
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puis votis voulés qu'il y ait des en- 
nemis devant une table ^ qu'il y ait 
des haines le verre à la main. Oh l 
que nenni l bien le favoient nos bons 
aïeux ! pas ne manquoient , avant de ' 
traiter affiiires , d apporter des bou- 
teilles. U ne fois le vin tiré , £alloic 
bien le boire } une fois bu, le refte 
alloit de fuiie^ Voyés les anciennes 
cérémonies , les ÂmbafTades d'im- 
portance , falloir boire ; & on buvoit, 
Cateau ne vit pas fans émotion ^ 
fon verre s'emplir. Le Curé Mo* 
not ne manqua pas de foalever (on 
verre & de la faluer cordialement» 
& de lui dire : tibi gentille Cateau* , 
Cateau de répondre auffi-tot voBif- 
cum, M. le Curé Monot, Le Curé 
d'ouvrir deux grandes oreilles. Savés . 
d^nc le latin. — N'en fais , dit en * 
riant Cateaa^ que ces mou "là y. 
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quai enten<liis â la mefle : cela vei 
dire ayec vous. — Oui gentille C 
teau , favés vrai \ eh bien , avec voi 
donc. — Et les voilà trinquant lei 
verre. Après qu'ils eurent bu 
après le fixieme verre , le Cui 
Monot mettant un coude fur 
table, reprit fpn latin j — Sav 
que tibi valoir mieux que vohis. — ] 
pour quelle raifon, M. le Curi 
— C*eft que iibi veut dire ti roi, 
voh'is^ s^wt dire à vous. — Eh hier 
M. le Curé. — Ne fentes donc p 
toute la favoureufe douceur d't 
toi tant mignard , tant amoureux, 
vous > c*eft le catcchifme de tout 
monde , aux grands comme ai 
petits j roi 5 c'eft Palphabet des ami 
des amoureux : on ne dit toi qu 
fon amie, qu'à fon bon ami. Al 
n'y a rkti dans le monde qui fai 
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cane régner le plaiHr & la paix qu& 
le toi j & prenant fon verre & trin- 
quant avec Cateaa , rien au monde » 
gentille Cateau que ceci, & qae 
le toi. Devés m'en croire. Otés Ja 
table , ôtés le vin , ôtés le falut 
du verre , & vous ôtés le plaifir , 
lamour, & le toi j car TAmout & 
Bacchus font frètes > mon eni^t. Et 
le toi eft un enfant de tous deux. 
A toi Cateau : à toi M. le Curé. 

Falloit voir le Curé Monot, à 
ce toi qui venoit d'échapper à Ca- 
teau. Se leva de table , alla em- 
braffer fes genoux ^ Cateaa , qui 
fentoit |à les doubles vapeurs d'une 
double ivreflfe, bien fe i donna de 
garde d^appeller à aide j ains , peur 
d'être entendue , conjura le Cure 
île ne point faire de bruit. Pas 
mieux ne demandoic le Curé Mo- 
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not. Mais Cateau avant de perdre Iz 
tète y lui dit : — Faut que me pro- 
mettiés d avoir pitié du jeune Han- 
geft, & de confeiller à la mère 
Herfan , de lui donner en mariage 
fa fille Marie. — ^ Le promit , le Curé- 
—T- Jurés -le -moi. — Ferai mieux. 
— Il verfa du ratafia dans deux 
petits verres , en préfenta un à 
Cateau, & le foulevant vers fes 
lèvres, il lui dit, fuivant la mode 
du temps : Res ratafia. Ainfi foie 
fait, comme il eft convenu. Ca- 
teau répéta ratafia. C'étoit le mot 
qu'on prononçoit en foriant de table-, 
en buvant le dernier coup de vin,' 
pour donner une fandtion aux traités; 
De- U eft venu le nom de ratafia^ 
donné à ces liqueurs que nous bu- 
vons après le café. 

Cateau n'en demanda pas davarK 
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tage « Ciiré , qui mit un prix à^ 
{on ferment, & ce prix, Leâeurs, 
bien devinés , tant y a que Cateaa 
fortit contente , & laifla le Curé 
bien content j & très-difpofé à tenir 
fa promefle. Le refte eft lettre clofe* 
Qu'âvoient fait Hangeft & Mari© 
Herfan? Setoient donnés rendés- 
vous fous 1 orme!} là, Marie avoir 
fenti la maladie du grand feu , 
mais point ne s'étoit fouvenue de 
lavis du Curé Monot : eft bien 
rare qu'on compte fur un danger, 
quand on a tant de plaifir à être 
en danger. Marie & Hangeft, tant 
Te dirent de chofes , tant & fi fou- 
vent fe poferent les mains fuc leur 
cœur, tant prefTa Han^ft^ Marie 
cpntr« fon fein, nétoit plus mé- 
moire de la maladie. Plus »e fon- 
gecemà aUer àSaint GatfîëU^^ plus 
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n avoîent befoin de miracles. La; 
nuit venue, Hangefl: secoic retire 
dans fa chambrecce; là, atcendoic 
Cateau. Cateau ne vint qu un pea 
avant le point du jour. — Q^i'avés 
donc fait, ma bonne Cateau, pour 
tant refter ché^ le Curé Monot.- 
— Bafte, que vous dife, que ferés 
heureux , 'aorés Marie Hcrfan j m^ 
la pronlis , le Ciiré Monot, demain 
viendra en faire la prière à votre 
mère & à la fienne. Sait qu'avés^ le 
grand f€u,.& fait mieux que vous 
de quelle manière fcut leteindre- 
Seré« beureux , beau Hangeft ; mais 
fomrenés-vous de Cateau la folle.- 
N'ai fortune, ne bien , que ma 
|eun©ire\ ftia belle fanté & mes 
bras ; vieille /viendrai , fi raene lon- 
gue vie , à donc vous fommerai de 
voeie pai^oie^ aorés fois de moi y& 
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meurs > ferés quitte de tout. — Aurai 
ibin de vous ma bonne Cateau. 
— Et U-deffus elle fe retira daijs 
ùl chambre. 

Le Cure Monrot ne manqua point 
i fa promelTe ^ vint le lendemain 
dire de la donner à cpoufe à Han«^ 
geft. — Bien jeunes font- ils! reprit 
la mère. — Qu'en voulés-vous dire, 
avoit répondu le Curé Monot. — Di- 
rai queft entrer moult vite en ma- 
riage. Si faviés tout le. mal qu'ea 
advient. Prefler trop ne fe faut. 
Vous parle M. le Curé par expé- 
rience. Eus un mari. • • • Point ne 
favés quel ôéau e'eft. qu'un mari 
trop verd. Avant que mûriffè » . a 
fouvent fait bien pleurer fa moitié; 
û m'en croyiés j M. le Curé , gagne- 
lions les Avens , puis kiâeripn^ 
paâfer Pâques^ Se puis voilà deus 
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ans fur leur tête. — N'attendront 
pas les deux ans , pas un mois , 
vous en avertis, — Eh! les prières 
& l'offrande à Saint Corneille croyés 
que rien n'y feroient? — Si fait j mais 
favés que les Saints ne viennent i 
aide que des bonnes gens. Faut y 
venîs avec un cœur fournis j faut 
croire, & ces enfans ne croient 
point • feront des fottifes , favés 
ce qu'en pourroit advenir. — Que 
le Ciel nous en préferve! A donc 
ferai tout ce que voulés. -r-Le Curé 
Monot en dit autant à la mère d^Han- 
geft , qui lui répondit à-peu près de 
même, & finit de même. Cateau 
alla le trouver, en tira les bonnes 
nouvelles quelle vint raconter à 
Hangeft, qui, le même foir, les 
raconta à Marie. Bien furent - ils 
contens. Cependant fe paflerent 
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ijuelqaes mois avanc les fiançailles^ 
Pendant tout ce temps-là , fe virent, 
s'aimecent les deux jeunes amans* 
Le temps pafTa fî vite, que point 
ne s'apperçurent de ia durée. Furent 
enfin mariés y fi croire en faut la tradi- 
tion : trouvèrent un peu plus longues 
leurs années de mariage. Tant y a que 
Thomme eft capricieux , & qu'on fe 
dégoûte a la longue de tout. N'y 
eut pas jufqu^au Curé Monot, qui 
fie dégoûta de Cateau la folle, & 
revint à fon devoir. Cependant, 
Lefteurs , à dire vrai , croyois bien 
qu'on fe dégoûtât de mariage \ mais 
d'amour point ne l'avois jamais cru, 
& point ne veus en faire l'expérience 
outrecuidante. Dieu garde de malen- 
contre ma bonne amie , Dieu nous 
garde de mort» Ah! fi ce mal lui 
advenoit, ne croyés, chiers Lefteurs^ 
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que m'eiî piûfle-confoler, irois à 
lautre bouc du monde , loin , bien 
loin d*ici; point ne voudrois de- 
meurer vivant tant proche du tom- 
beau de mon amiej oh! jamais ne 
pourrois regarder fans pleurer, le 
ctocher de la ParoifTe , dont l'horloge 
auroic fonné fa dernière heure. 



Fin du troijicme & dernier Tome^ 
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ERRATA 

Du premier f^lume, 
P A G E 103 , Ugne 1 5 Dunois , lifer Danois. 

iyi , ligne 4 j confçrvcr , fi/ê^ cpnverfçrf 

Du fécond Kolume, 
I j , ligne 10 i fupprime^ Umot »nt , fi» AVir 
c'eut été couardlfç. ^ * 

19 , ligne % 5 de n'avoir , lifcT avoit. 
IbidUffïc 1 3 5 Charles VIT , /fc Charles VI, 
43 9 ligne I X 5 que Tait , lifer que Tai, 
y&i</.Iigne 13 5 qu'ai, ^/«'qu'ait. 
4ç,lignexo5ai,/(/«7n'ai. 



54 > ligne I y i celui , li/i^ celle. 
54 > ligne zo j ce qu*il y de cer 



^ ... j. . . certain, ^/«^çf 

qu'il y a de certain, 
^o , li^ne 4 5 lifa[ , Pa$ ne re^vient-on volon" 

acrs an gîte où. 
^8 , ligne y 5 voitures , /(/«'voitures. 
Ï04 > Bgne I •tfi^primei que. 
J08 , ligne II 5 du Pleflis-le-Parc , life? du 
Pleffis-les-Tours. ' ^ i ***• 

' 5 7 > ligne 9 i d'ambulante , Ufe^ ambulante» 
1^1 , lipe 16 ; payions , Zi/i^ payfa«nç$, 
ï^î > ligne 14 j quant , Zt/ej çjuàrd, 
a.18 , ligne lOi mais lieux , Uf mais es Ueux. 
W y ligne 13 5 fe trouvoit , Ufn &c trouvois, 
483 , ligne 5 i des fiefs , UJc^ & des fiefs. 
T^6 , ligne ^ j reçurent ,///î^ reçut. 
^03 , ligne 11 ; Pavois, /feTavés. 
5*o, ligne II 5 fur laquelle, iy: furlçfqueUw» 

Z>« Uoifieme f^olume, 
1^6 , à la note ; au couvent , lifei au counnt*' 
loi , au Frontifpice dç l'Ohmel du Cok- 
métable, XVefiecle, lifXVîç ficela^ 
xo6y ligne n 5 infin» , iifer infime, 
i?tt , ligne 7 ; fe rçvenoit, iife^ rçvçnoir, 
%i6 , ligne 6 5 fi ofer , life^ fi o{e, 
>i^ , ligne 19 yfupprimei tous. 
154, ligne Ifi en édifices , Ufercn défor4w« 
244 , ligne 1 5 Caloin , life^ Calvin, 
1.4^ , U^e XI j foqs banç« lifa^ fous bourm 
»5 3 « ligne u > ratafia , Ùfci ratafia?. 
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